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Aux Lcdcurs.

Favorisé par une magnifique température, le pre-
mier Congrès d'apostolat de la Fédération régionale
des Ligues du Sacré-Coeur de Montréal a réussi au-
delà des espérances de ses organisateurs les plus
optimistes.

Mgr Bnichési, notre archevêque bien-aimé, était
présent et paraissait heureux de se trouver au milieu
de nous.

Environ soixante-dix membres du clergé et plus
de quatre cent-cinquante délégués laïques assistèrent à
la cérémonie religieuse, au Congrès proprement dit, et
aux agapes fraternelles dans les salles de l'école Saint-
François-Xavie/. Tous ces hommes, venus des quatre»
coms de la ville et dont la plupart se recontraient pour
la première fois, sympathisèrent dès l'abord, attirés
qu'ils étaient les uns vers les autres, par une parfaite
communauté d'idées et d'aspirations.

Le programme du Congrès, que l'on trouvera ci-
dessous, fut exécuté à la lettre.

Le R. P. Bourgeois, S. J., qui jouit d'une belle
réputation d'orateur sacré, prouva que cette répu-
tation n'était pas usurpée: il fit, de saint François-
Xavier, un panégyrique digne de l'intrépide apôtre des
Indes et du Japon.
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Programme.

1. Oéréxnonie religieuse

à réalise de l'Immaculëe-Conception, à 2 h. p.m.

PaBëgyrique de S. François Xavier par leR. P. J. Bourgeois, S.J.
Bénédiction solennelle du T. S. Sacrement.

2. Première séance du Congrès.
dans le soubassement de l'église, à 3 h.

Ouverture Orchestre
Discours de Bienvenue LeR. P. L. Hudon, S.J.
**'"'*'"e Sa Grandeur Mgr l'Archivêqub
Conférences

J
Orchestre

( Chant des Ligtieurs fédérés

Composé pour la circonstance par 1* R. P. P. E. Desjardins, S. J.

Des amateurs distingués se sont généreusement
chargés de la partie musicale.

3. Agapes fraternelles.

dans les salles de l'école St- François-Xavier, à 6 h.

Orchestre Chants "O Canada'

4. Deuxième séance du Congrès.
dans le soubassement de l'église, à 7 h.

Conférences

Discussion et adoption des résolutions et des voeux du Congrès.
Allocution de Sa Grandeur Mgr Bmchési.

MAGNIFICAT
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Discours de Bienvenue.
PAR

Le R. P. L. HUDON, S.J.

Monseigneur,

M. le Président,

Messieurs, /-

Bienvenue! à tous et à chacun la plus cordiale
bienvenue ! A vous tout d'abord, Monseigneur. Nous
sommes heureux de vous revoir au milieu de nous
comme des enfants leur père. Vous avez un droit
particulier à notre reconnaissance filiale pour la pater-
nelle bienveillance avec laquelle vous daignez encou-
rager nos premiers pas. Je dis "nos premiers pas." Il

y a, en effet, peu de temps que la Fédération régionale
des Ligues du S.-Coeur de Montréal a vu le jour. Elle
est née au lendemain de la grande démonstration du 6
juin dernier en l'honneur du Sacré-Coeur, alors que
S,ooo Ligueurs formant par les rues de la ville un
superbe défilé se rendirent à votre cathédrale. Ce jour-
là. Monseigneur, vous étiez loin de nous, mais dans
une éloquente missive, vous nous exprimiez votre vif
regret de ne pouvoir vous trouver, en pareille fête, au
milieu de vos chers Ligueurs, et vous nous exhortiez à
être <ies apôtres. Des apôtres ! mais c'était répondre
à nos plus ardentes aspirations. Que nous demande
autre chose la Ligue du Sacré-Coeur, si ce n'est de
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L'heure de laction avait don^ =«,,„i ^-^ •

pouvait nous animer davamat àT ,
"'" "'

la liante approbation à T=, f
œnftance que

Gran^eur'îdt-^rac: Jrr'VlaTr'r^'
"'" ™'«

3/<7« rH'êrend Père,

C'est de tout coeur que je bénie In PAr/- .- ^

gramme d'action populaire vZ. " '"''-

rapostolat ouvrier Jje Zus e«mJ '"""'""'

AV;/yfV,,v/«^;- ^ ^ ae;aut dans notre ùawl tndtc'iduahsme veut régner en maître r
^ * '

ment que vou^ inauaurJiT -
' ^^ '"^«^^-

choses: l'effort sZiZ" .u7"
"'^ "''"^^^ '^^'^ ''^

Pén^ ir ^^thohques que vous groutez

''«^^n.:z::7oT^^^^^^^^^
Agrée.. „,on ré.leJp^^ZZelT"':'^'-

senH,„en,s reconnaissants e, dt'oûéT
'""

t PAUL, arch. de Montréal.
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Cette bénédiction accordée de tout coeur à la Fédé-

ration des Ligues de Montréal, ces félicitations pour
l'organisation projetée de l'apostolat ouvrier, enfin cet
-espoir que vous exprimez, en terminant, d'un nouvel
')rdre de choses créé par le mouvement que nous inau-
^irons et d'une lutte plus efficace contre le socialisme
menaçant, tout cela nous va au coeur et, je le répète,
nous anime à la confiance. Nous nous efforcerons.
Monseigneur, dans la mesure de nos forces de faire
fructifier cette bénédiction, d'être de moins en moins
indignes de vos louanges, de réaliser enfin les espé-
rances que vous voulez bien fonder sur notis. C'est
même notre ambition que les Ligueurs fédérés forment
votre régiment le plus dévoué.

Vous aussi, Messieurs les Curés, dont la présence
nous honore et nous réjouit, et dont la sympathie ne
nous est guère moins nécessaire que la bénédiction de
notre premier pasteur, vous aussi vous voukz lutter
avec votre vaillant et auguste chef contre l'individua-
lisme qui veut régner en maître et contre le socialisme
<iui nous menace. Or. nous désirions vivement vous
fournir cette occasion de connaître mieux notre oeuvre
et de vous convaincre, après notre archevêque, qu'elle
apporte "le remède à un grand besoin de l'heure
présente."

Qu'il nous soit donc permis d'espérer que vous lui

garderez un intérêt toujours croissant, et que toujours,
nous pourrons compter sur votre appui effectif et
votre généreux concours.

Et vous, Messieurs les Directeurs et Messieurs les

Présidents des Ligues fédérées, et vous tous. Mes-
sieurs les Chefs de groupe, nous saluons en vous la
tête et !e coeur de la Fédération. A vous tous cordiale
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et fraternelle bienvenue. Une même flamme d'à,
tolat vous anime, une même aMeur de dévouej,aux saintes causes vous a pressés de répondre à l'ap
et vous êtes accourus de toutes les parties de la vet de la banlieue. Soye^ en remerciés au nomdivin Maître que j'aime à me représenter vous "g
^nt avec joie et se plaisant i repasser vos noms lcnts dans son Coeur.

titr^^r'
^*" "^"'^ *" "" ^""«'^ d'apostolat.

mo7'"lT??',f'"^"' "" ^" O'^^P'ication. Parmot dapostolar nous avons voulu exprimer la rture de cette grande reunion annuelle placée souspatronage de saint François-Xavier, réunion en eff.composée d'hommes qui veulent 'se dévou r ,L
1 Eglise de Jesus-Christ et le salut des âmes Le b

mJ J^'f
^" Sacré-Coeur, et mieux comprendre

Ligue
,
c est encore de nous entr'aider en nous éclaira,

àiS d, « ;' '' """' '™°""eer mutue^Iemer

naturl^Wt
^''.'"^O"" »" P'« «ûteux à la pauvr

vraie fraternité qui doivent nous unir

n.^us tout ZJ^"'?^ ^"^'^^ """ "°'- ^"^^"^

fetri™"^^™"" ''"""^ '90^'9iO, c'est*dire «« solide organisation locale et fédérale

de si^r?
/'"""'- ''^'"'"•"' '"'" *ait' inutile

no„?T •
" '^""^ -l^Po^to'at sérieux tant quenous n annons pas atteint ce premier but. Persuadé»
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de son importance capitale, nous avons pensé que c'est
vers ce but que devaient converger tous nos efforts
aujourd'hui. Des conférenciers habiles, dont vous
saurez apprécier le mérite distingué, exposeront claire-
ment à vos yeux l'opportunité et le but de la Ligue,
son organisation et son fonctionnement. Tous vous
tiendrez à entendre toutes ces conférences depuis la
première jusqu'à la dernière, et à prendre part aux
résolutions qui termineront ce Congrès. Il faut que
tous vous sortiez de cette assemblée pénétrés du véri-
table esprit de la Ligue, et déterminés à collaborer de
toutes vos forces à effectuer une solide organisation
de votre ligue paroissiale. II ne faut pas, uMessieurs,
que nous méritions ce reproclie du divin Sauveur: "les
fils du siècle sont plus prudents que les fils de lumière",
c'est-à-dire mes ennemis savent s'organiser puissam-
ment pour le mal, et ceux qui se disent mes amis ne
savent pas s'unir et faire oeuvre grande et forte pour
le bien.

Il ne faut pas que nous soyons inférieurs, Mes-
sieurs, aux ennemis de Jésus-Christ et de son Eglise

;

mais sachons mériter le titre de Chevaliers du Sacré-
Coeur.

Ce Coeur Sacré que vous aimez tant, Monseigneur,,
vous allez daigner l'implorer pour nous avec l'inter-
cession de saint François-Xavier. Pourrait-iJ ne pas
accorder à votre prière et la lumière pratique et l'esprit
de zèle dont nous avons besoin pour promouvoir les-

intérêts de sa gloire !
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^lonseigneur,

M. le Président,

Messieurs,
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H"^^ csi le mal dont souffre l'homm*. «< j .

pays rindi»™:! °"
i^ruftrr '^r**

humain ou les séd„c.iL de"p.e "' "^^'

li i

: i

liN



— 13—
Et, pourtant, je ne sache pas qu'il y ait des Cana-

diens qui veuillent mourir sans sacrements, et c'est
toujours au prêtre qu'on recourt contre les affres de
la mort.

On parle beaucoup contre la légèreté des esprits,
la passion du jeu, l'affaiblessement des moeurs. J'ad-
mets qu'on n'a pas tort, et cependant bien d'autres
siècles ne valaient pas mieux que nos temps sous ce
rapport. Et puis, le "pecca fortiter, crcdc fortins"
n'est pas le blasphème du jour.

Je cherche donc ailleurs le défaut de la cuirasse.

I. — Quel est le malf 11. — Quels en sont les
symptômes^

I

Iv'homme du jour a faim de science, il a soif
d'honneur. Malheureusement il oublie que la science,
c'est la foi, il oublie que l'honneur c'est la vertu, il

oublie que la science de la foi, et l'honneur de la vertu
ne se trouvent qu'en Dieu. L'homme a besoin de
Dieu, il se meurt de Dieu, de Dieu et de la vie de
Dieu, ce qui est tout un.

Vous connaissez la parole du saint roi: "J'ai
oublié de manger mon pain, et je me suis exténué."
Vous vous souvenez du trait du prophète qui long-
temps a marché la route de la vie: épuisé de fatigue
mais aussi de faim, il est tombe aux pieds de l'arbre
des visions, et n'a dû qu'au pain mystérieux apporté
par l'ange, de pouvoir gravir toutes les hauteurs de
l'Horeb. Vous avez maintes fois entendu ou redit
a votre coeur l'ineffable parole du doux Sauveur-
Cette foule va mourir de faim, j'ai pitié d'elle" Vous
savez comment sa pitié multiplia les pains et garda la
vie.

**
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regardé en Dieu le père qui est aux cieux ; tant qu'il
^est considéré ami et non esclave de son Dieu, l'homme
la pas redouté d'aller â Lui et de puiser en Lui la
Me. Mais le jansénisme, dont l'esprit étroit, beaucoup
:)lus que la théorie rigoriste, a traversé les mers, s'est
tietemt jusque sur nos populations si franchement chré-
tiennes. Dès lors Dieu est devenu l'Adonaï, te maître
[redoutable, la crainte qui ne doit être que le commen-
cement de la sagesse, a dominé l'amour; la crainte

jrcvérentielle qui n'est que le vestibule de la dilection
In a plus permis les doux coloques de la piété; la
jreligion a cessé d être le lien qui unit la terre au ciel
|conime le ciel à la terre.

Chez nous, l'indifférence religieuse est née incon-
sciemment d'une nofm exagérée du respect de la
Divmité, et la fro' eur naturelle aidant, l'individu

[souffre de paralysi morale.

C'est, je pense, le mal présent de l'indiviu. .ans
!>a détermination générale.

II

Les symptômes du mal.

Que, si vous me demandez de faire le diagnostic
de cette maladie des âmes que j'appellerais peut-être la
neurasthénie religieuse de notre temps, je pourrais vous
en indiquer les symptômes mais seulement d'une ma-
nière très brève, laissant à d'autres le soin d'en déter-
miner les remèdes.

Ces symptômes sont de trois sortes, ou plutôt tous
trois d'une même catégorie, ils signalent le même mal
en trois parties principales de l'organisme humain
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1-
"oix, sublime aut^^e^X^lï" '""^''

à vivre quand il so pend Z^r t r
"*" ^P'

"•union divine.
'^ '' "'""<= '» '>ra=«i

-ble^^ZIilTlS^etr- ^^'"'^ "•«''• •'

1» néfaste désacc;,u.uman^e
'""" '" *™" '«

.endr^^a'^Ts?::
"" ^""•^" ''-"^"ent d',

I^ prière du n,a in eTr'"'" " ""' «' «»> Df
soir, écourtée s2 rL T """'' « '» P""e
froide et sln?'eff« '^'"" "'* '"" '»™'»'«.
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L'absence de la prier*, surtout de la prière en

S'd?'','"r'" ''"''''"'' alarmants du m"
aToui esTli'".

""•
•

^'"^^"'«-^ PHv^ de sonain qu, est a communication avec Dieu par la foiest la fo. qu., dans l'intelligence humaine, c^ itpritle fo. qu. vo.t Dieu partout et ajoutons, iieu en tou"

ouI^r^Tr
"*/**PP"^"* Pa^ à l'âme comme lesouleurs de U palette de l'artiste adhèrent à la toile

o onT^'
"^^^-—

t devient chef-dW e Uvolonté humaine est l'épée instable en elle-même dan^ Zir': '''''' -P-clemment riiM
la d r^ute Or .T ''7" '* ''^'^'^^' '^ ^"«'"Phe ot,

acriSe n'a^ 'hT. k
'' '""'' '^ ^ '"^'"olation. du

rendre rsacrific. .S ''"^*'' "" ^"^ *^"-

Pourquoi faut-il donc que l'homme qui ne saurait

a~To"u T""^' P^^" ^"* '^ vertu s:;"p^esacnfice. et que la nature déchue e^t tout entiÀrl>tne d ^oïsme et de sensualité, pou < . d^s je fau,que l'homme ne participe que ra, . V' 1 .'

;ù s:::r"^T
^" -biiLiacHfi;ei c^rc« seulement se façonnent les disciples de m TA,,,./

»f.. qai engendre tou, les crucifie^u' ^ ™"

" =""»""-'« >« phases du supœn« sicrifi":
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s'identifiaient avec l'idée du sacrifice. Les pri
la messe suivies dans le Paroissien Romain i
le paroissien vivant.

Enfin disons-le bien haut, à la suite d(
illustre Pontife qui a vécu de la vie des àme
le contact curial, ce qui manque aux hommes
pam sacré, c'est le Dieu qui s'est fait pain po
la nourriture des âmes, le feu jeté par toute 1

IMDur embraser les coeurs.

Les hommes ne communient pas assez. Lj
munion paschale ne suffij pas pour unir les co
Dieu, pour communier lés coeurs à Dieu. Ll
qui ne communie pas plus souvent, j'ose l'affirn
vit pas

;
il a l'apparence ou le nom de la vie, )

habcs, mais il n'a pas en son coeur la vie chrét
\ ne tombé, il tarde à se relever de ses chûtes: i

dort dans la boue du chemin et fatalement il .

non seulement enlaidi, mais empli à satiété, à mor
Le mal qui glace, qui paralyse, qui tue les c

les plus généreux c'est que les hommes ne se s<

pas les coudes à la Sainte Table.
Quand ils s'en vont aux grands sanctuaires

vie du Christ, les Pèlerins de Terre Sainte aim
chanter surtout le cantique enthousiasmant: "

voulons Dieu, nous voulons Dieu."
Le mal présent de l'individu c'est qu'il ne <

pas assez à vouloir Dieu, Dieu la lumière de so
telhgence. Dieu la force de sa volonté, Dieu U v
son coeur.

Puisse la devise sublime de la Ligue du Sacré<:
être la pensée de tous les esprits, le désir de te
les volontés, l'amour de tous les coeurs ''Adju
rcpnum tuum"l
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Les prières dej

Tiain faisaient;
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es âmes dansj
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ain pour étre|

toute la terre
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affirmer, ne

i vie, nome II

e chrétienne.^

iJtes : il s'en-

îrtt il en est

, à mort,

le les coeurs

e se sentent

Le mal Présent,
DANS LA SOCIÉTÉ

Par M. le Dr G. H. A. DUPRESNE
Président du Conseil fédéral

uaires de la?

te aiment à^

ant: "Nou;

il ne songtj

de son in-

U la vie deJ

>acré-Coeui|

de toute>

"Adveniat

Monseigneur,

'Messieurs,

Le mal présent dans la société, tel est le sujet
uasi mépuisable dont je suis chargé de vous parler
S ayant que quelques minutes pour le traiter, il est évi-
lent que je ne pourrai l'aborder que dans ses parties
es plus essentielles.

La Franc-Maçonnerie, la Juiverie, le Socialisme
^t

1 intempérance, voilà ce qui constitue surtout, le
nal présent.

\ franc-maçonnerie.

Les origines de la Franc-Maçonnerie sont plutôt
pbscures.

I ^uu ?^^""'^' ^^" "^'*'"' ^^ Franc-Maçonnerie de
la Kabbale secte juive qui professait une religion
^.zarre mélange de judaïsme et de paganisme, et qui
adorait Satan. ^

Excepté dans quelques pays, conrme en France
t>ar exemple, où elle a jeté -le masque, la FrancMaçon-
herie se présente comme une société d'assistance mu-
tuelle, très utUe pour celui qui veut, comme on dit
faire son chemin.
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universel T,„eL n "'. """'^"^ <">

Av,n, ,1 '™"' '" "arrivistes".
'^>'»"* plus d'ambition que de tal,n,c .de scrupule, ces Iiommes sentent J.\ • .'

*'

sur quelque cho,, ^ ' '^^"' * «^

fortune. ^UFrL'ïï' """^ ""^ ''°-'«'«

pousse. Plus ha«'S~ '," «-«Ile
leint, laissés à leur se^l mi ï "'™""' J»'

pouvoir ,es conS^r;;;:;""^'-" ""''«'

cuies^Z^Aslre^^reT'" "'" °" -''
elle «re les ficelles

""' "'"P ^e m

d'autres Visées, que ces^^insIre^.sXlre'^
I La iiaine de Tésos^h^.. . j

mobile qui les fait?^r ' '
"' '°" ^"^«. »

Pours'^iv»,!'"''""'""''" "" "«"'<''. voiH le but

vre^u'Xr^^^^-r'^'--'"^--

cie.^'":é:::^r St?":"'' ^^ -" "- ->
France tout entière W, ' "^^^ ''%'«
tendue neutre ™ais^'?.'?"f« =P°'« .• l'^Ie
chassé de partJdeTh''^ ' "«i-religieuse

; ]

le ''armée'coZVdtla r^T '°°""' "' '" '"^
millions de Francal. J '

™''°"' du coeui

-Pies et '^^Z^t'r.Ct r
"" "«^^^'

gouvernement maçonnique en F™ ™" '""^^
maçonnique.

'"" '^""«, ou plutôt jud

il

:i^,ilCf,^JÏ
ift""

jv?":'

"*"
*î'%/s^

^^'H
:tii:i
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Issance des Jaifs

J'ai dit judéo-maçonnique, car l'influence juive
prépondérante en France, comme elle ie sera dans

>tre propre pays, si nous n'y prenons garde.
I Quelle est donc la raison de la puissance des juifsn est certamement pas leur nombre, puisque en
hnce ou leur mfluence est aussi grande qu'incontes-
fle, ûs ne sont que huit cent mille, sur une popu-
lon de près de quarante millions.

I Le secret de leur force, il est d'abord dans laIniiance inébranlable, qu'ils ont dans leur succès final
Ne comprenant ni la rédemption par le Christ, ni

règne spintuel du Messie, ils attendent encore, avec
ie confiance que rien ne peut affaiblir, le triomphe
iporel de leur race.

L.io„'r
'

'"^'r'
^ ^^ ^""'' '' '^ P^'-sévéranc- de leurs

Msions, s expliquent encore par la haine vraiment in-
Irnale, qu ils ont vouée au Christ et aux chrétiens

L. . ?
""

^"J
"""^''P"" ^^ ^^'•^^ ^« J"''^s. ce qui

rtout les rend dangereux, c'est le manque absolu
\
sens moral, qu i!s apportent dans leurs relations avec

i non-Juifs.

Dans leurs rapports avec les chrétiens, la plupart
[s Juifs suivent, non plus les prescriptions de la loi
f>sa,que qu. les obligeraient à l'honnêteté et à la jus-
e, mais un recueil de traditions appelé Talmud et

Il leur laisse plus de marge.

»ximes du Talmud

Jugez-en plutôt par les quelques maximes suivan-
p,

extraites du Talmud:
"Weu a donné toute-puissance aux Juifs, sur I

pns et le sang de tous les peuples.

..
'^i^" iP.'K.^rwriK^^-^i^^^^^r:;^^
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intérêt
''' ^""'' "^^ '"'"''' ^"^ "«^"-Jui^s.

"te non-Juif qui vole un Israélite méritemais il est permis à un Juif de faire tort aux <

"Le bien des chrétiens est pour le Juif obien abandonné, le Juif a le droit de s'en ^mj
•On peut tromper un étranger, et exerce

envers lui."
exerce

leur ^'.n'
' ^' '°"P^''''' ^ '''^"'- P^'-^véra

tout ou 11 y a du mal à faire aux chrétiens.

lie socialisme

Vous les avez vu à l'oeuvre avec .a Franc-
«lene

,1 ne serait pas plus difficile de retrc
trace de leur mfluence dans le socialisme, dontmamtenant vous parler.

Le socialisme, c'est une doctrine philosopl
économique, d'ailleurs assez difficile à définirne repose presque toute entière que sur des néj

Pour les socialistes, suivait le mot de ProDieu c est le mal; le pouvoir c'est ,Ia tyran
propriété, c'est le vol."

^

Que l'élément socialiste se soit introduit dan
province et surtout dans notre ville, il n'est plus

\d en douter, depuis que des centaines de voyous
nergiimenes. se sont promenés dans nos rues
suite d'une guenille rouge, insultant tout ceTm

^#'
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•Juifs, si on y

mérite la mo
t aux chrétie:i

Juif, comme u

en emparer,

exercer l'usu

"sévérance et

troduisent par

;ns.

Franc-iMac, n

2 retrouver

% dont je vet

espectons, aimons et adorons, et applaudissant aux
liscours révolutionnaires et athées de quelques indivi-

lus, leurs dignes chefs.

Ce n'est malheureusement pas tout, et les discours

le quelques-uns de nos chefs ouvriers, prouvent jus-

[u'à l'évidence, que les unions ouvrières neutres, pro-

luisent ici, comme ailleurs, des résultats déplorables

;t préparent le chemin au socialisme.

La franc-maçonnerie et la juiverie ont aussi réussi

s'implanter dans notre Province de Québec et surtout

Idans Montréal. la ville de Marie, que l'on aurait pu
[croire immunisée contre ces plaies hideuses, par près
[de trois siècles de culture catholique.

Il existe dans Montréal, deu.x loges maçonni(iues
[canadiennes-françaises, dont une affiliée au Grand
Orient de France et l'autre à la maçonnerie anglaise.

Ces deux loges comptent un grand no.Tibre de
membres.

Il existe, en outre, toujours dans notre ville, plu-
sieurs loges maçonniques anglaises dont font partie bon
nombre de nos compatriotes.

Est-il besoin de le dire, il ne faut pas chercher
ailleurs le secret de certains succès surprenants. Nous
avons dans l'existence de ces loges maçonniques, l'ex-

plication de l'ascension rapide d'hommes, par ailleurs

absolument nuls, et quelquefois même parfaitement
méprisables.

C'est aussi à l'influence de ces loges, qu'il faut
attribuer la guerre sourde, acharnée et déloyale, que
l'on fait à notre système scolaire, dans certains jour-
naux et dans notre monde ouvrier.

:y"^ç:»'^^"^i:»^-T-*^ lM^WP'\
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»•Un* de I'enMl,n«,eBt

".". pour f.v.;ris.rTp-^tlT"'»^ »t

«otre province; mais donuX '^.
"1™*°

«» 'ravaiifer à la iaicisation de1^^" '""

-A'irav:i/'&rr;.^°-e.o.e
son travail néfaste n t

*"^*' P°"*" ^^o

™^<.eiuiar^:c,etturr„retrr^"
de montrer danc c«. . ^ ""' ^"« se couvr

"«tes gens.
"uicuie, et le mépris de«

Soyons donc sur nos gardes et n,^r
toute chose de l'infl,,

parues, et mefions-noicnose de
1 mfluence maçonnique.

I^'ltitempérAiice

Quelque mots, „,ai„.e„a„., sur l'intempéran,
Lwcoolisme, je oui» n-...

y^*m
'Je le démontrer, aiîlif te LTT "^^ •"' ^'^Pe

« la ruine dans es fal n
""^""^"'- ^e b dise,

<]ue dans leurs ridnriefL"
""""" "''"'"""-

P»r . •
™' ""« de notre rac

engager à cX^'dt"™ !"' "/"'""' <"" "

^^^
aiire de toutes nos forces, ce terr,

P.US «ti^t^Ite^^Zr -'^-- P" '

nous avons pris e„ ~^ ^ .T' *' «"Sasem nts
,;

un devoir stS«dTp™r paT 'V"^' ""^ '^

alcoolique inaueurée Ir "^ .,
'' "^"nipagne an

déjà plusieursr,S '
""""«'^"^ " ^

^^•""«'a*!»

:>'«.i:.i->-'j v^.'^v
'JSSRV..- -
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Les débitants de liqueurs, gros ou petits, auront

au se liguer contre nous pour défendre un commerce
train de sombrer sous le mépris public; ils auront

au faire insulter publiquement par un avocat grasse-
bnt payé et devant un tribunal complaisant, ceux qui
lerchent à soustraire à leur rapacité, le salaire de
^s travailleurs, ils ne nous intimideront pas.

Nous sommes les soldats du Sacré-Coeur et nous
favoriserons pas, par un silence coupable ou par une

bhe inertie, le triomphe de ses ennemis quels qu'ils
lient; qu'ils s'appellent les socialistes, les franc-ma-
^s, les Juifs ou les buvetiers.

ons-nous en

îpérance.

' dispenser

la discorde

uffer, jus-

>tre race.

à défaut

pour nous
:e terrible

pas non
1 nts que
'ous font

fne anti-

". il y a

,^26»'- '^'^^i.ttr'2!i^ ' T:i?''*)Ç,v'aBrff
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Le Remède,
PAB

M. l'abbé J. MELANÇON

[Monseigneur,

M. le Président,

Messieurs,
'^

D'après ce que vous venez d'entendre vous voyez

clairement quel est, dans notre société canadienne et

[

spécialement dans notre cité de Montréal, le mal de

l'heure actuelle.

Or, qu'ils s'attaquent à nos compatriotes indivi-

dueH«nent ou qu'ils affectent notre corps social tout

entier, les désordres que l'on vous a signalés sont les

mêmes qui, après avoir insensiblement envahi la civili-

sation européenne y causent aujourd'hui de terribles

ravages.

Encore, faudrait-il se demander si nous en sommes
profondànent atteints. A voir l'immense élan de piété

foncière qui entraîne toujours nos populations, l'es-

prit de foi qui les anime et se manifeste aux jours de
fête catholique ; le respect dont on entoure partout les

représentants de l'autorité ecclésiastique; nos temples
remplis, les milliers de communions qui s'y donnent
chaque mois, il semble bien que notre peuple soit

demeuré fidèle aux principes des aïeux et l'un des
plus religieux et la terre.

Wk. -*
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serait une erreur «pi aie V" ^"'^^ """''"

^croissance de seJ "we iv^'eTan""'"
"''

bon grain, pourrai, compr;^',':"
"°'^' ""

présence, parmi noii« rf'ji- .
'' """"o

g-on, à nofre «ce •;! r"''
"^"'^ ' ""'

•contraires à fenii
'"''"«"on sournoise de de

'^cHen.e„"d\::rrr:sr;r7r

comme un lion au.ofr dW p o-Tl»'"?"'
"'

SI nous nV Dr«.nn«c ^ ^ "^ affnolante,
(

réveillerûn d'eues aXf' T" '""'"""^ "'^

Eh bien ' n^Ls^eur!
'' '"'" «' ''««»•

-ve. e, en cas q^?, nTrrivra"',T " '*"""
-Si fis pa»m. para M2" .1

''"' '""^' '* ?•*
Il ne faudrait cas l'^„- ' "" ""'""^ "
comme fai« ,'ûn pr^reTp" ''"^"- "'-
fa loi sur la séparaîteâ "P

'"" '" '«*™i
la bataille'-'Il^ufr- .!°'!'''"'°' "vons-nous p

garer des maladies on doi^
^'"*"' """ P°"

Quand bien mteTrt^ 'aP?"""''^ ««' ''"^«^

r-ssi«i, pas à guérirl^ts «isZ'sT*""moms empêcher l'asgravati<rdr ^ ' •*""»
T-P-lation à l'abri d^iT^Xtu a ~ ™""-"'

- permette. |.expression.de'^^:4^:^,t-
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'•prit d'MaooUition

Or, pour trouver ce préservatif, nous devons faire
)pel, il me semble, â l'esprit d'association. Ce qui,
î nos jours, fait la force des grandes entreprises
Telles soient organisées pour le bien ou pour le mal.
ms un but spirituel ou matériel, (commercial ou
itrc), c'est l'association. L'association, qui dans
|>utes les branches de l'activité humaine, produit des
ffets merveilleux, est le moyen le plus simple de pro-
ïgande catholique. Les gens d'affaires ont imaginé
'trusv" de l'argent

; ayant compris qu'un individu si
che soit-il, ne sera jamais qu'une puissance isolée,
Indis que, solidarisé avec les intérêts agglomérés d'un.
k-oupe. Il est, par le fait même, fortifié de tout l'appui
s la collectivité. C'est le secret du succès des grandes
jmpagnies, comme c'est aussi, hélas ! celui des sociétés-
maçonniques. Pourquoi ne ferions-nous pas la même
lose? Pourquoi ne pas essayer de syndiquer les âmes,
de former le trust du bien?
Choisir une élite d'hommes bien unis, marchant la

^ain dans la main, sous la direction de leur évêque et
t leurs curés, pour s'entr'aider mutuellement et p<iur
der leurs frères, dans leur action religieuse et sociale
H est. Il nous semble, le remède le plus efficace à
jposer au mal que l'on nous a signalé.

Igue de prière et d'action

Or, cela. Messieurs, c'est la Ligue du Sacré-Coeur
Jésus! Qu est-ce donc en somme que cette Ligue

^

Manuel nous l'apprend: :"Une ligue de prières et
act,o«, en union avec le Coeur de Jésus-Christ. Son
it est de propager et de maintenir l'esprit chrétien
^nsla famille et dans la paroisse; pou. cela elle

"Sliùi *kjiîc.fl .-'
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gTou,>c le, homme, soi.s la pr<,tectio„ du Sî

1 "
f""''.' ^..?

^'»'^' ^'" '^P^^rcs actifs pot
elle favorise rétablissement des oeuvrerc;
ccono„uc,i,es et sociale, quelle sustente et
leur mfusant l'esprit chrétien; e«e organisa
contre les v.ces. les sociétés défendues ou su
toutes les oeuvres malsaines." (Nouveau Ma>
* et 2).

D'où Ion voit. Messi-irs, que fa UexK

1e> mterets spirmieLs ,1e ses membres. „«is n
encore une oeuvre ,ra,«s.ola. social, /.a^»J
'« l«ur elle le .levoir ,l„ moment. Ne répas. en cela, à l'appel <le Notre Saint-Père le P-
le plus grand désir, si souvent manifesté au ,

SCS encyc ,ques, es, .le voir tous les hommes, i
<• assc qu ,1s appartiennent, s'unir pour au™rcgne <le Jésus-Chri.st <lans la sociàé. ^
<lc son pontificat, il écrivait aux évêques d'Itali,
restaurer dans le Chris, a toujouTété I

LmiT' ';,'"' '«"™'««n,ent la nôtretemps penlleux que nuus Mverson.,' Et il â

ces ZnT "T'-^''"'
*""' "PP"' »PP°rtent àces troupes cho>s,es de catholiques qui se prprecsement de réunir ensemble toutes leuTs foves dans k but de combattre par tous le Zenet légaux, la civilisation anti^hrétienne rL,tous les moyens les désordres si graves quU

Se,Xs";a"s^r't' r- " ''-«'^

Je la classe ouvrière e. agricole; non seu^^m

'

•
, i?-

M m

,?^îrv^
;ir«/. -/rr-r*
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Et il ajoutait:
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urs forces vi-

moyens juste

, réparer par

.
qui en déri-

fami lie, dans

erainement à

èrement ceux

lement en in

i4|uant au coeur de tous, le principe religieux, seule

irce vraie de consolation <lans les angoisses de la vie,

i> en n'efforçant de sécher leurs lannes, d'atloucir

jrs peines, d'améli 'rer leur comlition."

Ce programme de l'Action Sociale Catholique,

ifié par Pie X, est essentiellement celui de la Uguc
Sacré-Coeur. I*our obtenir son but. elle requiert

>e<» membres une comluitc exemplaire, car elle

nnait la force de l'exemple ; elle exige d'eux des pro-

sses qui seront leur sauvegarde individuelle et so-

taîe. Elle fait plus : elle leur demande l'esprit d'apos-

•lat. et pour les guider dans leurs démaiches, elle

nt qu'il leur soit donné des instructions mensuelles,

rap|)ort avec leurs besoins immédiats, capables d'é-

lairer ceux qui souffrent d'ignorance religieuse, de
Iresser les torts, de corriger les manques de cons-

lence civique et morale; leur fournissant des armes
ur combattre, et des arguments pour répondre aux

l)joctions.

Elle fait plus encore. A Montréal, afin de donner
u\ efforts de chaque ligue une même orientation, et

ur permettre d'organiser plus efficacement les diffé-

cnts apostolats qu'elle souhaite, entr'autres l'apostolat

luvrier et l'apostolat scolaire, elle a voulu former une
"édération Régionale, et réunir en un seul corps d'ar-

néc. fK)ur la marche en avant à la suite du Christ, les

lataillons disséminés dans les paroisses. Ce congrès

st la première étape qu'elle accomplit, le premier
îal^ii qu'elle pose. Soutenons-la de toutes nos forces !

t nous pourrons avoir l'espoir que le mouvement
|<lirigé

I
- les loges d'Europe contre nous après avoir

raversé les mers, pour tenter de saper dans sa base

fiSJi.'»^ .^,.r •^w^r"'FK":i*'Z'S
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goureux organisme social, comme les vagues

Sacre-Coeur est avec nous ; l'Eglise nous ITcnous avons ses promesses d'ilort^té!
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L'Ame de la Li^ue»
PAK

M. ? v-.tiS E.-F..X ECREMENT

Deux cuniérencitr? nous ont peint ies maux qui
s menacent, si nous ne réagissons pas sans retard
lune action prompte et énergique. Ce ne sont plus
lement des symptômes avant-coureurs de calamité-
i sommes envahis par le mal sous toutes ses
les. Ce congrès, convoqué par un zèle aussi ardent
claire, doit s'occuper des moyens à prendre pour

Iter le courant des idées anti-religieuses et anti-
Wes, qui se glissent, poison mortel, dans les veines

^
puis amsi parler, des individus et de la société.'

Ble. Messieurs à vous faire part, à mon tour je
lirai pa5 de mes lumières, mais de mes sim^-es
fxions. je ne vous dissimulerai pas que je trouve

fét^H "n"^ ^' difficultés. Ce n'est pas avec
fétus de paiMe qu'on barre le passage â une rivière
3e m avec des volontés vacillantes qu'on remporte
victoires. La charité, le dévouement, la force, le
I union, la soumission à l'autorité, voilà ce qu'il
laut SI nous voulons rencontrer l'ennemi avec

[Devons-nous pour cela, hésiter ou entreprendre,
trop d appréhension, le combat. Non, Messieurs,

jsons-le avec conviction, nous avons de légitimes
Ifs desperance et même des gages assurés dees. Ah! sans doute, nous n'irons pas compter sur-
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nos forces seules; elles seraient bien insuffisî
notre noble, mais difficile entreprise. Vos s

du reste, sont trop sincères et votre foi trop
pour que vous ignoriez que si savants et si

que soient nos moyens d'action, ils seront s
de Dieu, condamnés â la stérilité. Oui, la g
TEsprit Saint a dit : "Sans moi, vous ne po
faire", la grâce, voilà bien surtout et avant t

sur lequel nous devons compter. Ecoutons ici

paroles de notre bien aime pontife. Pie X au:
d'Italie:

"Il faut être bien convaincu, et avoir bi
dans son coeur, que l'instrument devient in
n'est proportionné au travail qu'on veut exéc
l'action catholique se proposant de restaur

^

choses dans le Christ constitue un véritable
' à l'honneur et à la gloire du Christ lui-mém
bien l'accomplir, il nous faut la grâce de
l'apôtre ne la reçoit point s'il n'est uni au Chi
seulement quand nous aurons formé Jésus-C
noii que nous pourrons le rendre plus facilen
famille et à la société."

lA dévotion au Sacré Coeur

Mais ce secours divin, absolument nécessai
ment l'obtiendrons-nous? U réponse, .Messie
est déjà sur vos lèvres : par la dévotion au Saa
de Jésus, c'esHàKlire par une union intime
Coeur qui a formé tous les apôtres et tous les
convertisseurs d'âmes.

Permettez que j'insiste sur ce point, cj
moi le Sacré-Coeur, c'est l'arsenal où nous tro
des armes si fortement trempées qu'elles seron

H! jhi

Ifli.
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isuffisantes pou;

Vos sentiment'

i trop profonde]

s et si puissant-

;ront sans l'aid

li, la grâce don!

ne pouvez rien

ivant tout l'aidr

:ons ici les sage,

X aux évéqucj

voir bien grav>

ient inutile, s'\

it exécuter; oi|

estaurer toute

itable apostola

li-même. Pou
:e de Dieu, ej

au Christ, c'esj

[ésus-Christ

facilement à 1:^1

ecessaire, comj

Messieurs, ell^

m Sacré Coeul

ntime avec

ous les grandj
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A

îs; ues armes qui tueront pour donner la vie; c'est
)le où nous apprendrons à manier ces armes, entraî-

p r l'exemple de toutes les vertus et de tous les
)ïsmes. Dans ce Coeur divin sont endiguées toutes
Igrâces, et c'est de là qu'elles se répandent avec
"ndance, sur les hommes dont la mission est de
tinuer son oeuvre sur la terre.

Telles sont bien, en effet, les promesses du Sacré-
[ur à la bienheureuse Marguerite Marie. Ecoutez
|ot: "A tous ceux qui seront enrôlés sous la ban-
\e de mon Sacré Coeur, je donnerai toutes les grâces
fessaires à leur état. . . je répandrai d'abondantes bé-
Ictions sur toutes leurs entreprise ... les âmes fer-

mes s'élèveront à la plus haute perfection. . ; et les
fonnes qui propageront cette dévotion auront leur
™ ecrjj dans mon coeur d'où il ne sera jamais effa-

Après ces touchantes paroles, quel est l'homme-
du Sacre Coeur qui ne se sente réconforté et pi. in

fperance.

Dans notre lutte, il nous faut du courage, sans
nous ne suttnonterons pas les obstacles, il nous
de la charité, il est difficile de sauver les âmes
les aimer; le zèle est indispensable, les hommes

tiennent pas d'eux-mêmes se jeter dans les bras des
res. Que ferions-nous sans le sacrifice, l'union
i soumission? Or c'est le Sacré Coeur qui a dif
ind vous serez assemblés deux ou trois en mon

'. je serai au milieu de vous." "Voici ce Coeur qui
fnt aime les hommes; je suis venu apporter le feu
la terre et je désire qu'il se répande dans le monde
er. .

.
Que ce calice s'éloigne de moi, mais que votn»

mte soit faite.
. Je vous ai donné l'exemple pour que

^miM-M'à d? •'-^^ss'pirg-'-.am^^^i^^^stéÊÊi^iism^x^i^Êm^
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vous fassiez comme moi." Soyons donc des
bacre Coeur, et nous pourrons assurer à n
des jours de paix.

Quelques pratiques

Mais encore faut-il que cette dévotion, ir
ment comprise, soit fidèlement pratiquée Vc
quoi je me permettrai de vous rappeler c.
constitution nous demande en notre qualité ,

bres de l'Apostolat de la Prière. Car ne 1
pas, nous ne formons qu'une branche de cette
ligue de zèle et de prières répandue par tout
catholique et qui compte aujourd'hui vingts
hons d adhérents unis dans un même dessein,
repondre au pressant appel du Coeur de Jésus
vailler en union avec lui au salut des âmes. <

cette admirable association de l'Apostolat de Ij
que notre Ligue tire sa force et sa richesse spi

iTois pratiques constituent trois dee
1 Apostolat. ^

J'insisterai sur le premier, le seul essentiel
prend tous ceux qui chaque matin offrent à Di
journée aux intentions du Coeur de Jésus Celbque nous fait offrir au divin Coeur, par le Ce

l'^V*" n"".^"'
°'"™' P"^^^^ '' ^°"^^-^<^e

journée. Qui ne voit combien elle est sanctifia

de Nott/^
•^'''"'

"L'
"^^ apostolique? Les inh

téri^ . t?"'"'
^^^^^"««"t ainsi les nôtres,

erets sont les nôtres; et d'un autre côté ses rmf n,s s unissant à nos faibles efforts donnent
moindres oeuvres une merveilleuse efficacité,
notre ame, c'est notre vie tout entière qui se fcpour ainsi dire dans l'âme et la vie de Notre-Sei^
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On ne saurait donc trop recommander aux Li-

eurs d'être fidèles à cette pratique, et même de
nouveler souvent au cours de la journée, leur
frande du matin. C'est le moyen "de rendre tou-
•urs actuelle l'union de leurs intentions à celles du
ur de Jésus," aux termes mêmes de l'art. 6 de la
stitution. (Nouveau Manuel).
Des deux autres pratiques de l'Apostolat, je ne

rai qu'un mot; Bien qu'elles soient facultatives, elles
)ivent pourtant ê^e chères à tout bon Ligueur,' mais
rtout aux chefs de groupe. La deuxième consiste à
Jnr chaque jour à la sainte Vierge un Pater et dix
ve aux intentions de l'Apostolat, pour nous rendre
ivorable la médiation toute puissante de Marie sur
Coeur de son divin Fils. Il est de tradition dans la
igue que cette dizaine de chapelet se récite particu-
Tement pour réparer les blasphèmes: pieuse coutume
garder.

L'importance de la 3ème pratique pour accroître
nous la dévotion au Sacré-Coeur n'échappera â

irsonne; c'est la communion répatrice mensuelle ou
•bdomadaire, réclamée par Notre Seigneur lui-même
la Bienheureuse Marguerite Marie.

Certes, pour qui veirt s'unir intimement à Notre
igneur, je ne sache pas qu'il y ait de moyen plus
r et plus consolant que la communion fréquente,
eja il est demandé aux ligueurs de communier trois
I quatre fois l'année. Le premier vendredi du mois
't devenu le jour du Sacré-Coeur: il entraîne à la
^mmunion un grand nombre de fidèles. Il me semble
le c'est une obligation pour tous les ligueurs de
ttre, ce jour-Jà, la marche vers la sainte table. Ce-
ndant, et je dirai ici toute ma pensée, ce n'est pas là



I i

il '

^>\ i
f j

Ji'Hl,"'^'

'il

f

111 hi

Il :
i

,

'

iil [Jir

I.

iiih!!il;':

— 38—
la communion fréquente tant recommandé
et à laquelle devraient en arriver tous 1

surtout les chefs de groupe, soucieux de
véritables apôtres et de se rendre avant te
de la sainte Eglise.

Notre culte extëiienr

J'abrège, Messieurs, pour ne pas dépa
minutes qui m'ont été allouées. Toute ass<
a de la vigueur et de la vie a son drapeai
gne, ses processions et ses fêtes. Dieu merc
du Sacré-Coeur a tout cela et il suffit c
comme elles sont dignes de notre respect e
près à entretenir en nous et à développer
la dévotion au Sacré<:oeur. Notre drape;

^

il est beau, quand il est porté à la tête de nos
serrés, ou que la brise le fait flotter au jour d
solennités. lx)rsqu'il passe, saluons^e et
pour nous un signe de ralliement et un gage (

Portons notre insigne ostensiblement et avec
la basque de notre habit; il est une prédicj
ceux qui le voient, un talisman pour ceux q
tetit et pour tous une prière qui appelle sar
règne de Dieu, "Adveniat regnUm tuutn". ^
fe fête du Sacré-Coeur, vous le savez, tomt
dredi après l'octave de la fête Dieu. Elle e
mière classe pour tous les fidèles et deu>
première classe pour les ligueurs. Voyon*
comme une occasion des plus favorables po
gner au Sacré-Coeur notre reconnaissance
amour. Qu'une neuvaine de prières et de
nous y prépare, et, le jour venu, solennisons-I,
communion fervente, par des chants, des dé
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ins qui soutiennent notre ardeur et redisent à tout
|monde comme il fait bon d'être les intimes du Saint
;ur de Jésus.

Je me résume, la dévotion au Sacré-Coeur, puis-
l'elle est l'âme de la ligue, puisque c'est elle qui doit
inner la vie à toutes nos entreprises, puisque c'est sur
le que sont avant tout fondées toutes nos espérances,
Ivra ét~ l'objet du zèle des chefs et des directeurs,

l'implanteront dans le champ qu'ils sont appelés à
[hiver, ils la feront fleurir et fructifier.

Un jour, Messieurs, un prêtre distingué recevait
|r ses épaules la lourde charge d'un épiscopat rude
difficile. Au lieu de se déconcerter, il se jeta à

Inoux devant le Sacré-Coeur, lui consacra ses appré-
[nsions, ses peines futures, et se releva plein d'une
ifiance que le temps a justifiée. Messieurs, je ne

•ai pas ce geste, mais cet acte pieux de notre pre-
ier pa teur est un exemple pour nous, et nous dit
[uemment de nous grouper avec confiance autour
Sacré-Coeur. Je termine en demandant avec tous
autres à saint François-Xavier de bénir notre con-

gés, à saint François-Xavier, le grand apôtre qui a
"îrité sans aucun doute à la Compagnie de Jésus,
lappréciaWe honneur et le bonheur plus grand encore
ivoir été choisie pour répandre partout la dévotion
Sacré-Coeur.

wsà mimmgim'é ^'ii''v^i.vy''fk\-
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Le Corps de la Lisrue,
PAS

M, K curé H. LANGEVIN

|onseigneur.

yi. le PrésUent,

Messieurs,

La Ugue du Sacre-Coeur est une société composée
hommes de bomie volonté, qui font certaines pro-
fsses et adoptent certaines pratiques afin de main-
lir et de propager l'esprit chrétien dans la famille et

Ins la société.

La Ligue est donc un instrument d'action sociale
jtholique

; et, à ce pomt de vue, elle répond à un besoin
lessant de notre temps. Aujourd'hui, en effet, les

Ingrégations pieuses,—et plus spécialement Jes con-
tégations d'hommes,—qui limitent leur action à la

ictification personnelle de leurs membres,—en se
Isintéressant, en pratique, des luttes que l'Eglise a à
Jutenir, poui conserver son influence et continuer son
jvre de restauration dans le Christ,—ces congréga-

[)ns, dis-je, bien que très utiles, ne répondent pas
Itièrement aux besoins de nos temps.

Comment qualifier la dévotion de ces braves gens
|ii,—lorsque Nos Seigneurs les évêques jettent le cri
alarme, et font appd à toutes les bonnes volontés,
j>ur conjurer les malheurs qui nous menacent,—se
kntonncnt commodément dans le cercle étroit de leur
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petite vie tranquille, sans avoir l'air de se
ne leur est pas permis d'ignorer leurs dev(

Quand on appartient à une société d<
des avantages inappréciables, c'est bien le
s acquitte de ses devoirs envers elle Qt
demande le concours de tous ses enfanTs
et Ja défendre, aucun d'eux ne peut sar
soustraire à ce devoir.

'

Et c'e,
.
l'honneur de la Ligue du Sac

se proposer pour fin le maintien et la pro
lespnt chrétien par les moyens que nousU Ugije du Sacré-Coei,r se com,>os(
de bonne volonté.

Elle comprend d'abord cette élite de fi,divme Providence prépare dans toutes le-

^

pour y être l'appui du prêtre dans son trav
neration et de salut. Ces chrétiens fervents
le noyau solide autour duquel d'autres ^
grouper qui, sans avoir la même ferveur «

dant substantiellement chrétiens, et soni

'

cette bonne volonté à laquelle des mesrage
ont promis la paix du Seigneur, dans la nuit

far quels moyens la Ligue atteindra-t-

étant efficaces, ne doivent pourtant pas
oW.gat.ons trop onéreuses. Autrement, on
rait a décourager bien des bonnes volonté^
mais encore faibles. Ils consistent en certi
messes et certaines pratiques dont nous allô

et d abord, les promesses:
Les unes sont positives et les autres néa
Les promesses positives ont pour objet

voirs essentiels à la vie chrétiennV, la comn

( m
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ksistance à la messe, (i), La vie chrétienne.--

^ce qu'elle est la vie,—ne peut se soutenir ni >e

klopper sans un aliment proponionné à sa nature.

[,
cette vie étant divine, seule une nourriture divine

irra lui convenir, c'est-à-dire la Sainte Eucharistie

is la communion. Notre Seigneur ne se lasse pas
[proclamer cette nécessité de la communion. "Celui
mange ma chair aura la vie en lui ; Celui qui ne

ige pas ma chair n'aura pas la vie en lui !" Et l'apôtre

|nt Jean, parlant de Notre Seigneur, dit qu'il est

I pain descendu du ciel : et celui qui mange de ce pain
meurt pas."

Tout en demandant plus que le minimum exigé
l'Eglise, la Ligue n'impose pas des communions

ibreuses :—quatre par année — mais, en même
nps, elle conseille la communion fréquente et quoti-

tnne.

(2). L'autre promesse positive que doivent faire

Ligueurs, c'est d'assister fidèlement à la messe les

irs de dimanches et de fêtes d'obligation.

Comment, en effet, peut-on se dire catholique sin-

^e, catholique pratiquant, et omettre volontairement
sanctifier le jour du Seigneur par l'assistance à

I
messe !

Et, à ce propos, qu'il me soit permis d'exprimer
combien ii est regrettable que. dans les filatures,
les employés sont presque tous catholiques, on per-

te, malgré des protestations répétées, à faire tra-
jiller les jours de fête d'obligation. La Fédération
Is Ligues du Sacré-Coeur pourrait peut-être aider les

fartiers ouvriers à arriver à une solution favorable
cette difficulté.

Les promesses négatives ont pour objet de porter

i'*Li"jr-- ivJViJL
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TcmWe à trois maux qui affligent notr
tlcrne: le blasphème, labus des boisson
«t les sociétés défendues ou suspectes.

(I) L'ambition du Ligueur ne doil
ncr a s'abstenir de blasphémer: il doit er
un devoir d'empêcher le blasphème dans
son mfluence. Combien de blasphèmes s.

SI tous les bons chrétiens avaient le couragt
contre les paroles injurieuses à Dieu et
samtes? H est bon de se rappeler que la
très scvère contre les blasphémateurs

; et i

pas hésiter à y recourir, si les autres i

restes sans effet.

(2) Tout Ligueur devrait être un
tempérance, non seulement en évitant d'ail*
le^ débits de boisson, mais aussi en s'abst
de liqueurs alcooliques chez lui. L'usage
<'''s liqueurs, constitue un danger, et quclq»
ressemble à un scandale dans la famille
rait inspirer aux enfants trop d'horreur p
qui peut conduire à l'ivresse.

^
^3) Il y a des sociétés formdletnei

Tiees par l'Eglise, parce qu'elles constituent
pour la foi et la morale. II est évident
chrétien ne peut ni faire partie de ces
es favomer sans faire acte d'insubordinal

J autorité religieuse.

Il est d'autres sociétés sur lesquelles
s est pas encore prononcée, mais qui lui in'
craintes sérieuses, soit parce qu'elles excl
Idée religieuse ou, qu'au contraire, elles met

semblent subir une influence occulte, hostilt

*^'iittmî*i
*i-^r
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I
catholique. On ne saurait trop se mettre en.

contre ces sociétés suspectes qu dans un milieu

sincèrement chrétien, peuvent faire plus de mal
pes sociétés ouvertement mauvaises. La question
rét pécuniaire ou autre, qu'on allègue pour entrer

Iccs sociétés ne saurait être mise en balance avec
m d'ordre moral et religieux dont nous venons
1er. Un franc Ligueur fuira donc ces sociétés,

fera un devoir de charité d'en détourner tous
seraient tentés d'y entrer.

•*our atteindre la fin qu'ils se sont proposés, les

lurs doivent adopter certaines pratique^ de piété

\3^le qui leur sont indiquées, les plus importantes
fcoins, par le "Nouveau Manuel." Je me con-
rai de mentionner les premières :

jLa seule pratique de piété essentielle consiste à

[-, le matin, au Sacré-Coeur, aux intentions de la

les prières, les oeuvres et les souffrances de la

Nr. Les deux autres pratiques de piété sont
^tives, à savoir : réciter chaque soir, une disaine
tpelet, aux mêmes intentions, particulièrement
réparer le blasphème

; faire la communion répara-
en l'honneur du Sacré Cœur, soit mensuelle, soit

|>madaire." (Nouveau Manud, Art. 6).
'our faciliter aux ligueurs l'offrande aux inten-
de l'Apostolat, comme il est dit ci-dessus, le

teur fera bien d'annoncer du haut de la chaire,
^semblée générale mensuelle l'intention générale
>is proposée au zèle des membres de l'Apostolat
Prière.

[Les pratiques de zèle ce sont les oeuvres. Toute
re recommandable peut devenir, avec l'assenti-
du directeur, l'objet du zèle des ligueurs. Mais.



1

'

::(.

!

M ' ,1,

— 46—
il convient de s'appliquer surtout et avant t

qui sont de nature à assurer les intérêts s

moraux de la paroisse et du diocèse. C'est
à les déterminer, suivant les circonstances
soins présents.

"Tout ligueur devra prêter son conco
1 exécution des mesures adoptées par le

(Nouveau Manuel, Art. 7).

Une pratique, qui n'est pas contenu<
articles que je viens de citer, et à laquelle I.

ne devront pas manquer, c'est la réunion gt
* pour objet de les former et de leur d(
direction. Cette réunion doit avoir lieu tou:—d'ordinaire le dimanche soir.—Dans que
roi: —, elle se fait pendant l'heure d'adorat

' réparation, le premier vendredi du mois, i
cette pratique est réalisable dans toutes les

]

Les avantages qu'en retirent les Ligueurs coi
lis les inconvénients causés par J'exdusion c

fidèles? Il y aurait peut-être là matière à e
intéressante.

Il faut faire en sorte que ces réunions n
soient vraiment intéressantes, en préparant
cérémonies, en parlant sur des sujets d'acti
faisant chanter et prier tous les assistants.

Les plus importantes des pratiques que
nons d'énumérer, sont sans contredit l'offrar
journée au Sacré Coeur, la communion fréq
les réunions générales mensuelles. Si on les
fidèlement, la Ligue atteindra infailliblement
«jui est 'de propager et de maintenir l'esprit
-dans la famille et la paroisse".

i
';iJ

ft^r^w
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I.Mais ce qui donne à la Ligue du Sacré-Coeur une
Irtance majeure, c'est le merveilleux instrument
jion sociale qu'elle promet d'être, entre les mains
ïutorités religieuses; car ce premier Congrès
jstdat des Ligues fédérées du Sacré<:oeuT de
tréal a pour but principal de venir recevoir du
^ier Pasteur de ce diocèse le mot d'ordre, en vue

action commune pour le bien.

)u'il s'agisse d'oeuvres charitables, économiques
ciales

; qu'il faille s'organiser pour lutter contre le

les sociétés défendues ou suspectes, et toutes les

|res malsaines, cette Fédération des Ligues du
lé-Coeur ne peut espérer réussir dans ses entre-

k si louables soient-dles. sans une parfaite sou-
Ion à la direction épiscopale.
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Le Cœur de la Li^ue,
PAB

M. J.-A. COTÉ
Vioe-président du Conseil fédénd

iseigneur,

I

M. le Président,

'Messieurs,

[Pour toute association, le choix de ceux qui doi-
(
la dinger est une question vitale. La Ligue du

lé-Coeur n'échappe pas à la loi commune ; il semble
fcntraire, qu'elle y doit être d'autant plus soumise
ïe but qu'elle se propose d'atteindre est plus noble
lus élevé.

JLes chefs de groupe, dont j'ai à vous parler n'ont
jil est vrai, précisément pour mission de diriger la
I, c'est une tâche qui incombe, avec leur concours
bureau Vi Conseil. Mais si leurs devoirs sont
H, ils ne sont pas pour cela moins importants,
'nt en effet à remplir dans leur société, une tâche
gue à celle que remplit le coeur dans le corps
Mn; c'est à eux qu'il appardent d'y faire circuler
aleur et la vie. C'est par eux que se fait le recru-
it de nouveaux membres, conrnie c'est par eux
fe que les anciens sont empêchés de se n^liger
l'accomplissement de leurs devoirs de ligueurs
ervent aussi d'intermédiaires entre le conseil et
[lembres.

Vux membres de la ligue, mais surtout aux Con-
rs, s appliquent ces paroles de Pie X sur les
es de zèle et d'action :

- • ..:LJ^r.- -
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"Tous ceux qui sont appelés à di

"consacrent à promouvoir le mouvemen
"doivent tre des catholiques à toute éprei

"eus de leur foi, solidement instruits des
"religion, sincèrement obéissants envers 1

"particulier envers cette suprême Chaire
"et le Vicaire de Jésus-Christ sur la te

"vraie, de vertus mâles, de moeurs pures
"tellement sans tache qu'ils servent à toi

efficace." (Encyclique aux évéques d'It;

1905).

11 faut donc les choisir avec pruden
nenient. Mais qui choisir comme chefs
Il semble qu'on devra les chercher tout d'

les hommes les plus haut placés, ceux qui
une belle situation, de la fortune, des lois

truction et de l'expérience. Mais ces homi
tent pas toujours la mission de dévouemen
à eux. Le5 uns cherchent avant tout 1<

personnels, les autres se contentent de m<
frivole et mondaine, consacrée au plaisir,

vent pas de temps pour s'occuper de fi

aux autres.

Si nous pouvons avoir la chance de
chefs de groupe dans les classes élevées, j

nous en réjouir doublement, à cause de
leur collaboration peut donner à nos œi
l'énmlation féconde que ne peut manquer
un exemple venu de haut.

Mais si nous n'avons pas la joie d'<

précieux concours, cherchons notre élite dar
moins brillantes, parmi les humbles où J

de toujours trouver le vrai dévouement.

-*/
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^'ailleurs la véritable supériorité se reconnaît au
l au dévouement et à la vertu, (i).

Précisons davantage qui choisir?

Jn élira pour ConseifUers, dit l'article 24, de la
lie constitution, des hommes qui se distinguent
piété, une conduite exemplaire, leur bon esprit

r activité pour le bien."

le qu'il nous faut par conséquent, ce sorU des
les actifs et profondément pieux: actifs, c'est-â-
lyant l'enthousiasme et l'entrain de la jeunesse.
Is bien pourtant qu'il ne s'agit pas ici d'une ques-
l'âge.

bn peut être jeune malgré les années accumulées
beige des cheveux blancs. L'essentiel est d'avoir

Jnce dans la puissance de l'effort personnel, et
,
malgré les années, toujours résolus à agir,

fais au premier rang, il faut mettre les qualités
[e moral et surnaturel qui se résument dans une
profonde: piété qui a pour base des convictions
[uses, l'instruction religieuse, l'obéissance sincère
Wise et à ses chefs; piété qui a pour principe
h avec le Coeur de Jésus, source du zèle véri-
I piété enfin qui a pour fruit l'exercice des vertus
bnnes à un degré excellent,

hurquoi ces qualités surnaturelle, ^ont-elles re-
I chez les chefs de groupe ?

la Sainteté Pie X nous le dit dans da même Ency-
I aux Evêques d'Italie sur l'action catholique:
jSi l'esprit n'est pas ainsi réglé, non seulement il

difficile de promouvoir le bien chez autrui,
il sera presque impossible de procéder avec rec-
' d'intention, et les forces manqueront pour

1 lamatloB d'ane éiiu. ÇTtmet de "l'Actten PoimUlre. ")

I
.1 -»

i
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- ^supporter avec persévérance les enn
*'avec lui tout apostolat, les calomnies d
"la froideur et le pea de concours d<

"bien eux-mêmes, parfois enfin les jalo

"et des compagnons mêmes d'action, e:

"doute, vu la faiblesse de la nature huma
"grandement préjudiciables et causes de
"conflits, de petites querelles intestine!

"vertu patiente et ferme dans le bien,

''temps suave et délicate, est capable d'

"diminuer ces difficultés, de façon que
"quelle sont appliquées les forces catb
"trouve pas compromise."

Le recrutement des chefs de groi
pour nous une question vitale.

Nous ne saurions y attacher trop
Voilà pourquoi nous lisons dans les Consl

15 : "Le Bureau du Conseil, à qui il api
mettre les candidats, de renvoyer les mem
et de faire le choix des Conseillers, aura
ment à coeur la formation d'un bon Ce
sial de la Ligue. Le choix des Conseil!
fait avec prudence, puisqu'ils représente
l'Association. Il s'entendra pour cela a\i

teur. Lors de la fondation de la Ligue, c'

teur qui choisit lui-même les chefs de grc
Comme conclusion, Messieurs, je dii

bon choix des chefs de groupe que dép
exclusivement le bon fonctionnement de la

nous à ce choix- toute l'attention qu'il mé
aurons des ligues vivantes et actives duni
bienfaisante se fera sentir dans Loute ks

i

elles existent, et même ailleurs.

N-lj.. !:!

M

. '«^(C*!! ~"f^
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me zèle à chercher de bons chefs de groupe.
Int il sera difficile d'en trouver dans tel ou te!
1er, il faudra comme Diogcnt "se mettre à la
Vche d'un homme", mais nos recherches finiront
tre couronnées de succès.
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formatioiides Chefe de Groupe»

M. le chanoine SAVARIA
iseigneur,

M. le Président,

Messieurs,

Quand Notre-Seigneur voulut réformer le monde,
boisit d'abord douze apôtres. Il en fit ses amis et

confidents, il leur découvrit le sens caché de ses

aboies et leur expliqua sa doctrine.

Pendant trois ans, on eût dit que sa principale
Bion était de former ces hommes de prédilection,

fait, le CoH^ Apostolique est la seule oeuvre vi-
t qu'il laissa sur la terre en mourant.
Si Notre-Seigneur, tout Dieu qu'il est, s'est ad-

lit des auxiliaires pour établir son règne dans le»
iirs, pourquoi le pasteur appelé à continuer cette
Ivre divine; ne marcherait-rl pas sur les traces de
divin Maître?

Or l'oeuvre de la Ligue des Hommes, telle qu'elle
organisée maintenant, correspond admirablement

1 à ce plan divin. Le Directeur choisit d'abord de*
fefs qui, à leur tour, sont chargés d'enrôler chacun,»
moins dix hommes sous la bannière du Sacré-
eur.

Les chefs sont destinés à être les apôtres d»
Isteur et les ligueurs ses disciples dévoués. Mais ce*
^fs ainsi groupés ne sont pas nés apôtres, il leur
•dra une formation toute spéciale.
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Aussi le premier travail de tout Din»«re /.r«..r une Ugue tant soit peu puiss

tlo^T'""'' ' '''-'- -'•^---
Les laisser à eux seuls, cest confie,

Si en effet !e métier k plus simn
.pprent-ssag., „e doi,-o„ p„ ,^^'2
S° ' '" """"•*•' <»' «««enc

Aussi attendons-nous i voir ranostoi,,

que es prêtres ne s'occuperont pas de f

ia qu est en grande partie le secret du suce

L'exemple

ifais comment former ces nouveau,

tout d abord, donné lui-même comme Pctoutes les vertus qu'il leur a prêcha le p

jusqu a donner sa vie pour ses ennemis il

Ce mode d'enseignement, employé par îrieur et suivi par tous les fonitZTd'o

Nul, s,l ne fa,t comme lui, n'aura une auto
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li d'un maître qui commence par pratiquer ce
kreut faire pratiquer aux autres.

;'est bien d'ailleurs, la recommandation de Notre-
r à ses apôtres, quand il leur dit: Que votre

fre brille devant les hommes afin qu'ils voient
^onnes oeuvres. (S. Mathieu, v. i6).

C>h ! si chaque Directeur pouvait dire avec vérité
chefs de groupe: Mes amis, soycs mes imitateurs
^e moi-même je le suis du Christ. Il ne convain-
pas seulement, il enflammerait les coeurs, et

lot il verrait se lever à sa suite une phalange
^tres si intrépides, qu'ils ne pourraient pas ne
)récher.

rès le bon exemple, l'initiateur des chefs de
ïue, leur doit l'instruction

; coepit facere et docere,
Icçjmme son divin Modèle. Et sur quoi éclaireri
Id'abord, ces futurs apôtres ?

[Sur la foi et ia piété, car ce qu'il faut, tout d'abord,
chefs, c'est une foi vive et une piété éclairée.

[Soyons nous-mêmes des hommes de foi, vivons de
de la foi

; inculquons une foi robuste à nos chefs
roupes et nous changerons la face de nos paroisses.

[Très souvent l'insuccès de nos oeuvres est dû, en
Jde partie, à notre manque de foi. Comme à

Pierre enfonçant dans les eaux, Notre-Seigneur
nous dire

: Homme de peu de foi, pourquoi crai-
ï-vous ?

'Faisons des hommes de foi et nous aurons de
bbles apôtres. Nos chefs de groupes seront ce
[la foi les fera.
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U foi vive inculquée dans le co
P«» à faire naître une solide piété i

excellence utile â toute chose, est U i

le pnncipe vital de toutes les oeuvres aj

Car, sans elle, le prêtre lui-même r

cymbale retentissante. 11 peut tonner
fatiguer même beaucoup, mais le toui
un fracas de paroles, comme le mart
fer a froid sur l'enclume. Mais comm
rougi au feu devient souple sous Ja ma,
qui le pflie à sa volonté sans bruit et sai
apôtre, dont le coeur sera une fourna

I amour divin, amollira comme par em
coeurs les plus endurcis.

C'est à cette piété des saints que do
mes les apôtres laïques aussi bien que 1

cette piété. le grand moyen de la rend
plus intense chez tous, vous l'avez no
dévotion au Sacré-Coeur.

Cette dévotion, en effet, ne doit-eli
point culminant de toutes les autres dévoti
le trait caractéristique de tout vrai ligueur

Le Directeur devra instruire en pchefs de groupe dans cette belle dévotio
prendra, par exemple, que cette dévoti,
surtout intérieure, doit pourtant se trad
pratiques extérieures.

vroi/'-^""
'''"^ ''"^ '^^ P"""'«'' vendredi

vrait être comme le ralliement de tous
groupes, non seulement à la sainte table,
a l'heure d'adoration. Il insistera aup;è

iii

it

M.



ïmmunion fréquente, très fréquente, même quo»
me.

[Si les chefs de groupe pouvaient a' i com-
ier chaque semaine, même chaque jour, ne de-

Iraient-ils pas bientôt des hommes nouveaux? X'en
i pas, dès lors, nous aurions de vrais apôtres

!S.

De tels hommes seraient tout naturellement. les

liers à entrer dans les pieuses associations de la

ïisse, telles que la congrégation des hommes, le

^-ordre, la bonne mort, etc., etc.

Ici, permettez-moi une suggestion. Là où la chose
assible, afin de favoriser cette dévotion au Sacré-

ir, pourquoi le Directeur, chaque année, ne prépa-
t-il pas ses chefs, par un triduum, à célébrer la

de S. François-Xavier, second patron de la Ligue?
irquoi ne s'efforcerait-il pas aussi, par une neuvaine
soignée, de les amener tous, chefs et ligueurs, à

^brer solennellement la fête du Sacré-Coeur, notre
patronale? VoiM pour la foi et la piété.

de
Pour bien former ces chefs, le Directeur doit

^ore s'efforcer de leur inculquer, à chacun selon
état et sa condition, l'amour de l'étude. Ceux-ci^

« comme ses lieutenants auprès de chaque groupe.
doivent donc éclairer et guider les autres dans le

oit sentier. Ils doivent même être en état de sou-
[lir une discussion avec avantage sur les sujets les
Js pratiques de la vie religieuse et sociale.

Car personne ne doute qu'il se fait un travail"
cessant pour fausser les idées de notre population^

>" ;'i*!^lli«-



|(f '•:•: fili

' ,. Ij.i

lU

l
'I

— ou—
^ur une foule de questions fondamental*
religieuse et sociale.

Notre peuple est presque envahi par <

luxe, de la jouissance et d'indépendance
•du aux parents diminue beaucoup; et la vi.
menace de disparaître. Nombreux sont le
•elle n'existe déjà plus.

Bien peu de personnes ont des idées
J éducation chrétienne, la gratuité, l'unifon
vres, sur l'enseignement donné par l'état
-que tous confondent l'instruction avec l'édu

Que dire des questions ouvrières, où t
mes sont séduits par les attraits du lucre e
hsme

! Encore une fois notre peuple est exe
travaillé; il est grandement temps d'aller
1 éclairer; autrement, il s'égarera avant long
<le nous, loin de Dieu.

Il faut donc se hâter, de préserver d
-meilleurs, de les instruire, afin qu'à leur
puissent prévenir la perte de leurs frères
les imprudents déjà en voie de perdition.

Le moyen le plus simple comme le plu»
cest d instruire avec soin les chefs de gj
toutes ces questions. Pour atteindre ce but
leur a sans doute à sa disposition les relati
naires de la vie sociale, les conversations i
d autres circonstances, mais surtout les réur
•Claies des chefs comme nous le dirons plus 1

Toutefois, comme son enseignement esi*n fin de compte, aux ouvriers, qu'il n'oubli
faire ressortir les arguments les plus palpab
Tes 11 ustrer par des exemples frappants et bie,
•Car le point capital est qu'ii ne reste aucun d.

in- M ^ii

1 II, ^

1
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nentales de la une hésitation dans l'esprit des chefs, afin qu'à,

[tour ils puissent présenter des arguments simples

solides, à la portée de leur groupe.

[Autrement, nous n'aurons jamais des apôtres ar-

et convaicus, bien plus ils ne seront que des

unes faibles et chancelants, prêts à succomber à

remière attaque.

[L'oeuvre que nous poursuivons est si difficile, il

combattre tant de passions, faire tomber tant de

^igés, qu'une conviction ordinaire ne tiendra pas à

raval si ardu. Ce qu'il nous faut, ce sont des

ctères bien trempés, des esprits droits et inébran-

[s dans leurs convictions religieuses.

[Ce n'est pas tant le nombre que la qualité des

|s qui fera la force de nos bataillons d'élite. Ea
lot, il vaut mieux n'avoir qu'un petit nombre de

inst «ts à fonds sur moins de questions, que

pentourci d'un grand nombre d'hommes, 'à. moitié

signés sur plusieu s points. Pour me servir d'une

)araison bien connue, comme un seul verre d'eau

jllante tue plus de microbes que tout un océan

tiède, ainsi un seul homme profondément con-

:u des vérités de notre religion, donnera la mort
is d'erreurs que mille hommes, même bons, aux
vagues et chancelantes.

[Le Directeur devra donc se bien renseigner tout

)rd lui-même, sur ces sujets si importants. Il lui

facile ensuite, non seulement dans les réunÎQps,

en toute occasion, de parler avec conviction et de
ler la mentalité de ses chefs de groupe.

[Il faudra encore mettre dans chaque centre, un
de bons livres traitant toutes ces questions. C'est

le les chefs iront s'outiller ou plutôt s'armer pour
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la lutte. Sans cela, pour revenir à une coi
commencement, ils seront comme des «i
arsenal et sans munitions.

fondation de sa bibliothèque sociale cirmoyen de cette bibliothèque locale et cet
recteur pourrait faire étudier l'une de ces
fonds par les chefs de groupes, en leur ,

^leme les renseignements et les explication
JJour les mettre en bonne voie.

Il pourrait ensuite faire venir un hor
tent pour mettre la dernière main à l'oeu
repondant aux objections, soit en faisan
vente sous un nouveau jour.

Ces chefs ainsi formas, pourraient pi
Klees, les défendre au besoin, !et finiraient

,

les faire passer dans l'esprit de leurs amis
Dautre part, ces conférenciers, une foi

pourraient traiter le même sujet devant
l'gues et faire ainsi bénéficier un plus graide leur travail.

^

X'ActioIl

Une dernière tâche du Directeur, c'est

^y,'J:^•^'r-^<^'-^--<ieshonL^^^^

d"ef:rzr'" '"'^"
' '"'^ '^ '

.

Qu'il me suffise de dire ici, que le Direnit^ peu a peu ses chefs aux oeuvres, leur e
le goût les mtéresser aux diverses oeuvre

iTtur i

' ^''*' '^-'^'^^^^"^ '^ P^"^ - P'il leur nspirera tout particuHèrcment îa iTemphr leurs fonctions de chefs de groupe

^-.sn
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l'assistance régulière aux réunions mensuelles si

tantes pour leur formation.

lion mentuelle des Chefs de groupe

nie reste maintenant à dire comment le Direc-

Iccomplira cette triple tâche de formation à la

jla piété, à l'étude et à l'action.

es conversations particulières intimes, lui seront
yen précieux

; mais surtout la réunion mensuelle
liefs de groupe, dite d'apostolat, où il causera
bux, leur prodiguant les avis paternels, les con-
Itraitant à fond un sujet bien étudié, délibérant
>ux sur les intérêts de la ligue et sur les oeuvres
biales.

)u'on me permettre ici de suggérer aux Directeurs
jyen pratique de rendre cette réunion intéres-

let fructueuse, comme oeuvre de formation : C'est
^préparer, de concert avec le Bureau du Conseil,
i-dire, les dignitaires qui forment avec le Direc-
|la tête dirigeante de la ligue. Voici comment :

Quelques jours avant la réunion du mois, le Di-
br convoquerait le Bureau du Conseil pour déter-
ensemble, le programme de la prochaine réu-
Ces officiers de la ligue pourraient fournir de

^ux renseignements.

)e concert avec eux, il déciderait le sujet â traiter,
ns spirituels à donner, sur quelle oeuvre appeler
tition, etc., etc.

cette manière, le sujet aurait phïs d'actualité
lit mieux approprié aux besoins de la ligue.

5i ce travail était soigneusement fait avant chaque
on, les sujets à traiter abonderaient, et la manière
i exposer découltfi-ait tout naturdlement de tla con-

^'^

r."i»«f«ii9.r.v r-'immit^sia"'
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naissance plus approfondie des sujets
des auditeurs; sans compter que 1

appuyé par les dignitaires, parlerait av.
force. Les chefs de groupes profite
ces conféreuctà.

Mode de conférences

Ce n'est pas tout, la manière mêm
conférences joue un grand rôle dans le
reunions. Il n'est pas suffisant de don
mure substantielle, il faut encore la prés,
forme attrayante.

Que ne fait-on pas pour ôter l'amei
medes qu'on donne aux malades H f
essayer de faire disparaître de ces confc
du maître pour ne laisser voir que la ten
d un père pour ses enfants.

En un mot, il faut descendre de
dcmer à ces réunions, le ton de la cause
pennettre bien volontiers des questions, d
même, afin de ne laisser aucun doute dan
auditeurs.

M . ^^c
'^*^*'' "*" ^*''"*'*-" P*«' "ne copie

^otre-Seigneur conversant avec ses apôtr«
ference donnée ainsi sera plus vivante el
tueuse. Par le seul fait que le prêtre des<
les rangs des ouvriers et se fera l'un d
aura déjà gagnés à sa cause.

Mais ce genre de conférence demande
de la part du Directeur; il lui faut étudier
questions à traiter, les objections à résoud
1 oublions pas. le peuple est parfois un te

ruamiiiê-
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Jnc fois mis à l'aise avec nous, iH ne manquera
réflexions justes et piquantes.

le Directeur est lui-même fortement convaincu

I

doctrine qu'il enseigne, non seulement il con-
i, mais encore it enflammera ses auditeurs et en

^es apôtres.

ne faudra pas, toutefois, négliger les intérêts
liats qui touchent au fonctionnement même de la

|;
le Directeur devra donc se réserver assez de

pour examiner si chaque chef accomplit fidèle-
json devoir, si toute l'organisation est en bon
br il s'agit de tenir toujours sur pied une troupe
linée, prête à faire face à la première attaque de

-JHÊi-JKà .»«« ij^"'.^
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m Retraites Fermées»
TÂM

U R.P. J. ARCHAMBAULT, S.J.

leur,

|le Président,

Messieurs,

réponse à une enquête ouverte cette année
lar la Croix de Paris, Sa Grandeur Mgr Ri-
Ichevêque d'Auch, sondant les plaies de la
[signalait, parmi les plus profondes, l'absence
pte chrétienne.

is un légitime désir, écrivait-il, de vouloir
i^er, par les écoles, les patronages, les associa-
jeunes gens, les groupements d'hommes, les

es de jeunes filles et de femmes, on n'a pas su
- les élites; il eut fallu d'abord posséder celles-

I

conquérir les autres."

paroles. Messieurs, me semblent indiquer
lent le point faible de l'Eglise à l'heure ac-
tion seulement en France, mais dans presque
pays, le nôtre spécialement,

itier de vertus qui sont devenues comme un
pne national, élevé dans la pratique et sous la
[d'une foi vive, le peuple canadien-français
parmi les peuples les plus catholiques de l'uni-

-s?»- «^y^;'
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L'impiété cependant se flatte de
même elle a remporté de précieuses i

« ^- .Tl.'^
**"'** •""^"«r ces SI

partie à 1 absence, au sein de notre n
iqucs Wqucs véritablement apôtres,

je clei^ dans un mouvement de A
hommes à la foi rayonnante, aux oe
I action populaire et combative.

tes organisateurs de la Fédératic
Sacré-Coeur se sont rendu compte de .

ne. Ils se proposent de préparer une t
paroisse Par quelle opération cette

Tnt ^^ *^°"P* *" véritables apôtr

On vient de vous indiquer plusieu
caces Permettez-moi d'en signaler
n exclut pas les autres, mais complète .

oeuvre.

Il faut, suivant l'expression d«
d Auch, jeter les âmes dans ce creus
quon appelle les retraites /ermées

Ce mot, retraites fermées, est prob
veau pour un grand nombre d'entre vo

I. YvîL^"'!î.f.^'^''
^'' ^^ï^^^"t très

teHés qu elles fonctionnent de nos jours
en Europe, puisque, dès lors, des homr
saient dans une maison religieuse et v
commurt, .ous la directi6n d'un prêtre
spn-ituels de ^i„t Ignace. U Révoluti^
cette pieuse pratique. Elle a repris cour

«t en Belgique. Son influence n'a depui
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;eux qui se soumettent à ces exercices en
it, non seulement plus hommes, non seulement
tiens, mais surtout transformés en apôtres

^rafment, Messieurs, si nous considérons d'un
le caractère intime des retraites fermées, ce

Sous apparaît naturel et logique,

rand obstacle au développement de l'esprit

je n'est-il pas ce tourbÛon de la vie dans
[chrétien laïque est plongé? Affaires, études,
ïssions, tout cela l'entraine, le disperse, le

fout cela le courbe vers la terre, le tient dans
visibles et périssables.

»nd nous ne sommes pas les esclaves du poché,
grand chrétien, Monsieur de Margerie, nous
des sollicitudes terrestres."

es sollicitudes tuent dans l'âme tout désinté-
It, elles engendrent l'^isme, l'ennemi mortel
lolat.

^quoi, de cette masse de chrétiens qui fré-
jles sacrements, qui suivent les retraites et les

I

paroissiales, si peu—pour ne pas dire aucun
nent apôtres?

l-il accuser d'impuissance les secours de l'E-
Hdemment non. La vraie raison, elle est dans
des qui s'opposent à l'accomplissement de leur
On les reçoit distraits, l'esprit et le coeur

i'idées et d'affections terrestres
; on retombe,

iprès leur réception, sous le joug des préoccu-
quotidiennes, dans une atmosphère d'égoisme
luralisme qui a vite fait d'amiihiler leur action.
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Or, cette atmosphère, ces préoc

SI funestes à l'apostolat, la retraite
paraître. Elle en sort le chrétien, el
de leur néfaste influence, dans le c
religieuse, dans l'apaisante solitude

U. la parole de Dieu pénètre lai
sans que les occupations de chaque i

Centrée; là, l'esprit se courbe suri
sans que sa méditation soit troublé
affaires; a, le coeur se nourrit du
sortir de la Table Sainte, alors que h
encore en lui, la rencontre d'amis mo.
contact des événements viennent en
ments surnaturels.

Dans un milieu si favorable, sur
de la terre et qui se livre complèteme
bien choisi peut exercer une merveille
instrument les retraites fermées le po
les Exercices spirituels de saint Ignj

Du premier au dernier mot, pai
de chaque considération qu'ils prés
comme par l'enchaînement puissant ç
les conduit vers un même but. ils tende
de I apôtre.

Voyez plutôt. Au premier plan (

tions sur la fin de l'homme et les gr,
la religion: travail d'approche et de d
retraitant, l'âme soudainement éclairée
sordre de ses actions, leur coupable f

ment futur. Secoué par ces constatât
parer le passé, reprendre sa vie.

,
^ ^^ moment, apparaît, dans la ce

règne, un roi doué des plus hautes <
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lission divine. Il fait appel aux coeurs vaillanis

me expédition guerrière. Ce roi, c'est Jésu3-

qui part à la conquête des âmes.

retraitant s'enrôle sous son drapeau. Recrue
^rimentée, il lui faut apprendre les manoeuvres

s. Son chef se constitue son maître. Il lui

et méditer le livre de sa vie. Les scènes et

stères de l'Evangile se déroulent dans une suite

Weaux divins. Ohl le vaillant capitaine! Oh!
dèle sublime ! Quelle âme généreuse pourrait ré-

|à cet exemple, surtout quand, en face de Jésus,

esse le chef ennemi, Satan. A les contempler
côte, ù voi- leur physionomie différente, celle-là

l'humilité, celle-ci pétrie d'orgueil ; à étudier leur
le, l'une douce et franche, l'autre cruelle et rusée,

Jat s'attache davantage à son chef.

fais n'est-ce pas là une ardeur passagère que va
h éteindre l'âpreté de la lutte? Tant d'embûche»
|t de sacrifices guettent le chevalier du Christ !

on âme a besoin d'être fortement trempée. Elle
longée dans la passion de Notre-Seigneur. Les
Jrances du divin Crucifié passent et repassent sur

pénétrant au plus intime de force et d'abné-

Jn dernier sceau, et la transformation est com-
Elle s'achève dans les splendeurs et les joies

Résurrection. Oui, le nouveau soldat souffrira,
[ses souffrances, comme celles de Notre-Seigneur,
4t un terme : une éternité bienheureuse les couron-

Sur ces sommets le coeur du retraitant s'ouvre,
et large, à l'amour divin. Qu'il entre à flots, il

de lui un apôtre, un saint.
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Dans les retraites fermées, ce travail intérieur

dont je viens d'esquisser. Messieurs, les grandes ligne»,

s'opère simultanément dans plusieurs âmes, groupéts

ensemble sous U direction d'un prêtre éclairé.

C'est là un point très important. Chaque re-

traitant puise dans ce groupement du courage et <le

l'entrain. On se sent les coudes, les voix et les coeurs

s'unissent dans les exercices communs, une édification

mutuelle aide le travail de là grâce.

Il y a plus encore. Pour que. de ces groupe-

ments, germent tous les fruits possibles, ceux qui les

constituent ne sont pas choisis au hisard. Un lien

social doit les unir.

Rien de plus difficile, n'est-il pas vrai, à un pré-

dicateur, au cours d'une mission, lorsqu'il veut être

pratique, d'entrer dans des applications qui conviennent

à tous ses auditeurs? Telle, utile à un avocat, est insi-

gnifiante pour un ouvrier ; telle stimule un catholique

tiède qui laisse froid un ligueur.

Cette difficulté disparaît dans les retraites fer-

mées. Les retraitants se réunissent par groupes ho-

mogènes, groupes d'hommes de professions libérales

d'ouvriers, de patrons, d'étudiants, d'instituteurs, ou

encore groupes de membres des Conférences Saint-

Vincent de Paul, de la Jeunesse Catholique, de la Ugu<

du Sacré-Coei^r.

Le prêtre a donc sous sa direction des homme;

qui se trouvent placés dans les mêmes situations, qu

rencontrent les mêmes dangers, qui ont à leur porté*

les mêmes moyens d'apostolat. Combien pratique e

fructueuse pourra être alors sa parole ; combien auss

précieuse, pour la persévérance des retraitants et leu

action future, l'union qui s'établit entre eux.
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"C'est ainsi, s'écriait à Paris, i l'assemblée géné-

rale des Catholiques, en 1889, AI. Thellicr de Ponche-

\ill;, qu'il se formera dans notre pays d i groupes

•l'.'ipôtrs: hommes d'oeuvres, hommes de loisir, honK

nies de professions libérales, patrons chrétiens, ouvriers

-i-hrétiens, tous animés d'un même amour pour Jésus-

Christ, tous résolus à travailler au rétablissement de
son r^e, dans la société comme dans les âmes. Quelle

force, Messieurs! Les voyez-vous, au milieu du bruit

«t du va et vient de la foule, du t in, Ite de la politique

t»n des affaires , des aigres t!iài»uies d^ 'a science

comme des sourds grondeme/us cjc î'atclitr, 1. voyez-

vous au sortir de leurs mai^ iij; dt rc^n.ie s ^ancer

[valmes et résolus, sans jan/' rt^nlet, jt nio ant à
tous l'étendard de la Crc'^?

"Sans doute ils serc it i< |, lit ton- >re, luais ces-

sons donc d'avoir la supers: itijn 'u nof 'i.f Rappe-
lons-nous cette parole de Le f's^ \Mjouicr iui, vingt

jliommes bien unis, joignant la veau au ulcnt, donne-

]
raient à l'esprit public une impulsion définitive."

Ces vingt hommes qui peuvent régénérer la race,

»'ous les serez dans vos différentes paroisses, chefs de
groupes de la Ligue du Sacré-Coeur.

C'est vous, sans doute, que pressentait sa Grandeur
|Mgr l'archevêque de Montréal, lorsqu'il écrivait en
loût dernier: "Il y a certainement parmi vous des
imes d'élite qui sentent le besoin de raviver en elles,

3ar la méditation et la prière, les grandes vérités de
lotre sainte religion pour travailler avec plus d'ardeur

leur propre sanctification et se donner ensuite à
l'apostolat auprès de leurs frères par l'efficace prédi-
:ation du bon exemple."
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Avant longtemps, nous en sommes convainci

des maisons de retraites s'élèveront nombreuses pr

des principaux centres de notre province. Un conii

s'organise actuellement qui élaborera un plan d'actii

et se mettra vigoureusement à l'œuvre. I>ès maini

nant nous pouvons compter sur l'hospitalité de qui

ques communautés religieuses.

En juin prochain, les retraites, inaugurées 1;

dernier au Sault-au-Récollet, reprendront leur coin

Elles se succéderont régulièrement chaque semai

pendant les mois d'été. Sont-ils nombreux les clie

de groupe qui, à cette époque de l'année, ne pourraie

pas s'absenter de la ville, du jeudi soir au lundi matii

Vingt à trente hommes, c'est le n'ambre idéa! p
retrait^. Si une paroisse ne pouvait les fournir

elle seule, que les directeurs de la Ligue de deux <

trois paroisses voisines s'entendent ensemble, qit"

choisissent la date qui favorise le plus grand nomb
et forment ainsi un groupe convenable. Dans le c

où cette dernière ressource n'aboutirait pas, nous su

gérons qu'à la fin de la retraite paroissiale une journ

complète soit exclusivement consacrée à de piei

exercices réservés aux chefs de groupes.

Mais, qu'on nous permette de l'avouer franch

ment, nous ne croyons guère à cette absolue impcii

bilité pour une paroisse d'envoyer à la retraite >(

contingent de chefs.

Que des difficultés, des ennuis, quelques pert

matérielles même fassent obstacle, soit; mais ne de

vent-ils pas céder au bien supérieur de l'âme, aux int

rets de la patrie et de l'Eglise.
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C'est ainsi que l'entendent les catholiques mili-

tants de presque tous les pays ; ainsi que l'entendait

—

et je veux terminer par cet exemple—l'illustre O'Con-
nell.

Chaque année, il allait passer non pas trois, mais
quinze jours dans la retraite. Il s'y trouvait lorsque

surgit au Parlement un grave débat. On accourt vers

lui : "O'Connell, s'écrie un éminent personnage, si vous
n'apparaissez pas aujourd'hui à la tribune, c'en est

fait de vos vingt ans de combat. Nos adversaires em-
portent le vote. Vos précédents succès sont anéantis."

"Rassurez-vous, milord, répondit le fier catholique. En
priant, je plaide notre cause devant Dieu. laissez le

Parlement hurler ses menaces. A genoux pour me
confesser, je suis plus puissant que debout et le bras
étendu pour combattre. Je reste à Jésus^^hrist, pour
mieux être à mon pays."

Chefs de groupe de la Ligue du Sacré-Coeur, qui
voulez dévouer vos énergies au salut des âmes, imitez
ce noble geste. En dépit des obstacles, soyez chaque
année trois jours à Jésus-Christ pour mieux travailler

ensuite à la régénération de votre race!

Remarques de Mgr. Bruchési après la

conférence du R. P. Archambault

Je ne puis laisser passer sans les souligner, les

invitations chaleureuses qui viennent de vous être
faites aux Retraites fermées. Allez à ces retraites:
elles sont, certes, d'inspiration divine ; elles feront un
bien immense dans notre pays, et je les encourage de
tout mon coeur. Je me permets cependant d'y mettre

JE
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nine condition ; c'est qu'après vous être retrempés dat

la prière et la solitude, vous veniez comme autrefo

aux retraites paroissiales, même vous soyez les pn
^ aniers à répondre â répondre à l'appel de vos curés.

-<y>

V:^î"j\^"^' - - "-• sr..-



— 77—

L'Action des Chefs de Groupe,
PAB

Dr J.-B. PRINCE
Secrétaire da C>>iMeil fédéral

Monseigneur,

M. le Président,

Messieurs,

M. le chanoine Sàvaria vous a parlé tout à l'heure
de la formation des chefs de groupe, laissez-moi, pour
un instant, vous parier de l'action des Chefs de groupe.

I
L'action. . . Si vous avez jeté un coup d'oeH un

jpeu attentif sur ce qui se passe autour de vous dans
Inotre siècle d'entreprises sans limite, vous avez pu vous
Irendre compte facilement que c'est le travail actif,,
entêté, qui fait réussir. Le succès dans le bien comme
le succès dans le mal, tout vient de l'action. Nous,.
Messieurs, qui travaillons pour le bien nous allons agir.'

L'action des chefs de groupe s'exercera d'abord
et c'est justice—sur la Ligue elle-même, ensuite sur
paroisse. Votre devoir vous est tracé en détail dans

îs articles 25, 26, 27, 28. 29, 30 et 31 du Nouveau
ianuel, que je me contenterai de vous résumer
assistez ponctueHement aux réunions du mois, visiter-

as membres malades, et les membres qui s'éloignent
la Ligue, faire du recrutement, voilà quelques uns
vos devoirs.

Je sais comme vous, que ce travail ne vous mettra
is d argent en poche

; qu'il ne vous obtiendra pas, non
pus, de place au gouvernement, mais il vous donnera
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'failii'

m1i
lié

ïî*,!

un peu (le bonheur à l'âme, ce qui vaut beaucoup mici

L'action des chefs de groupe, portera aussi sur

paroisse. D'abord, le chef de groupe dans une
]

roissè doit être un parfait gentilhomme; c'est-à-di

un homme qui paye ses dettes (y compris la dim<

un homme qui respecte le prêtre, un homme qui ne f

quente pas les buvettes. N'importe quel protest

honnête doit être un homme comme cela, à plus fc

raison un chef de groupe. Vous manqueriez certai

ment votre but, si un bon matin vous vous mettie

faire du zèle religieux dans une paroisse, à commur

4nénie très souvent, si votre voisin ou les gens du c

ton avaient le droit de se dire : "regarde le donc lui,

fait du zèle ; il ferait mieux de payer ses dettes et

pas manger du curé!" Si vous êtes un vrai chef

groupé, vous aurez donc vos coudées franches p

faire des oeuvres, des oeuvres religieuses et des oeuA

sociales.

Oeuvres religieuses : Laissez-moi vous en sign;

quelques-unes sans commentaire. Tous les chefs

groupe, comme du reste tous les Ligueurs, devra

faire partie des Conférences de saint Vincent de P

Voilà une oeuvre religieuse splendide qui fera b<

<oup de bien dans les paroisses, tant qu'elle ne dég<

rera pas en débit de viande qui n'est plus fraîche

de pain plus que rassis. Les chefs de groupe

vraient aider de toutes leurs forces leur curé dans

entreprises, soit pour l'Eglise, soit pour l'éduca

chrétienne de nos enfants. Les jours de la prc

sion du Saint-Sacrement, par exemple, les chefs

groupe devraient être les organisateurs des ces sç

dides démonstrations, élever des arches de triom

•orner les chemins par où Dieu passera pour bénir



— 79—
imilles. Voilà, Messieurs, des oeuvres religieuses que
vous recommande.

Oeuvres sociales maintenant. Que les chefs de
roupe ouvriers--«t je vous félicite d'être la plupart
rentre vous des ouvriers—fassent de l'oeuvre sociale;
t I oeuvre sociale la plus importante pour vous est
len l'oeuvre sociale en rapport avec les questions ou-
héres. Entrez dans les unions ouvrières; jusqu'au-
|urd'hui ces unions ouvrières ne nous ont donné que
Vu (le garanties, au point de vue moral. Entrez
bus dis-je dans ces sociétés, si elles sont bonnes pour
»? pousser de l'avant, si elles sont mauvaises pour les
sainir par votre présence et par votre action de li-

leur. Le mouvement est lancé, à vous donc de le
riger.

Kn autant que vous en aurez le loisir, assistez aux
semblées ouvrières qui se tiennent par ci par là dans
tre ville. U plupart de ces assemblées ont une
irnure socialiste. Ecoutez les discours qu'on y pro-
rïce, votre sens chrétien des choses vous dira sans
lite qu'on y prône des faussetés. Prenez des notes;
hiandez conseil: instruisez vous sur cette question
prière

: tout d'abord vous ne serez peut^tre pas ca-
|)le de réfuter tous les arguments malhonnêtes qu'on
fs donnent. Qui font ces discours? des ouvriers
hme vous, Messieurs, et vous serez surpris d'en-
klre un ouvrier, qui, à l'heure du travail cognait sur
diurne voisine de la vôtre, devenu de 8 à lo hrs du

1 orateur très éloquent d'une très mauvaise
se Lorsque l'étude vous aura donné la connais-
ce des questions sociales, pourquoi ne seriez-vous
[vous aussi des orateurs, mais de la bonne cause

>

|t alors que, soit à l'atelier, soit sur les places pu-
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i

bliques, soît dans les réunions intimes de travailleur^,

vous pourrez répondre à ceux de vos comparons, qvi

émettront une théorie fausse, par une argumentation

d'aUtam plus solide qu'elle sera plus vraie.

La classe ouvrière forme une portion considérable

de notre population ; les ouvriers ont le droit d'avoir au

gouvernement leurs représentants, afin que leurs sup-

plications soient mieux entendues et qu'on leur rende

justice. Lorsque le temps des élections arrive, c'est

votre droit et votre devoir de citoyen chrétien de savoir

de quel bois se chauffe le candidat qui vient voih

demander votre vote. Si c'est un franc-maçon ou un

socialiste, vous devez lui faire opposition de toutes vos

forces ; encore un devoir de ligueur. Donnons-nous la

main, Messieurs, que les Ligueurs fassent de l'actton

sociale cnrétienne et ce travail s'il est bien fait, em-

pêchera que s'établisse dans notre cher pays, le r^e
du socialisme.

Si Monsieur le Président veut m'accorder encore

deux minutes, je dirai brièvement ma pensée sur la

question du recrutement. N'y aurait-il pas moyen

d'établir une commission permanente de propagande

et de recrutement dans chaque ligue? Pour cette an-

née, cette cqpfimission serait composée des officier>

déjà en charge dans chaque ligue. Pour faciliter le

recrutement, cette connnission se procuictait tous les

noms des chefs de familles chrétiennes, qui habitent

nos quartiers. Ces noms, nous les pourriom transcrire

du registre des curés sur des feuillets mobiles.

Une fois le mois, la commission se réunit, soit an

presbytère, soit chez un ami ligueur, et elle invite ler

chefs de groupe. Après avoir parlé de toutes sorte-

de choses aimables, on parle de choses pratique-
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entr'autre» de recrutement. Nous consUtons par
exemple que dans une rue, où il y a deux cents familles

chrétiennes, vingt-cinq hommes seulement font partie

de la Ligue du Sacré-Cœur. La commission charge tel

chef de groupe qui demeure sur cette rue, d'aller voir,

i temps perdu, le dimanche peut-être, quelques-uns du
moins, de ces braves hommes qui n'appartiennent pas
à la Ligue, et par ce travail, dans l'espace de quelques
semaines, tous les chefs de familles chrétiennes auront
été invités à faire partie de la Ligue du Sacré-Coeur
dans la paroisse.

VoHà, messieurs, brièvement résumée, l'action qui
s'impose à nous. Entreprenons-la avec générosité, avec
courage, sous la direction de notre admirable clergé,

et nous arracherons notre peuple, encore si bon, aux
influences délétères qui commencent à s'emparer de
hii. Comme récompense, si nous en ambitionnons une
autre que la récompense étemdle, nous aurons la satis-

faction de faire des heureux autour de nous, et de
travailler, en lui assurant la paix sociale, à la grandeur
de notre patrie.
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U Chant des Ligueurs Fédérés

PtrolH: K. P. ErnMt DESJAKi>INS.S.J. Miwqut: E. L., S.J.
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Ne recrutons que les braves.
Les coeurs forts et généreux;
Les peureux sont des entraves,
Parmi nous rien que des preux ;La société malade.
Réclamant notre eoncours:
«roiipons-nous une croisade!
Kt volons à son seeoiirs.

Nous attiserons le zèle.
Chez nous point d'indifférents,
Tout ligueur devient modèle
Et s'aguerrit dans nos rangs.
Roi des cieux, prête la flamme
Dont l'ardeur peut consumer.
Nous voulons de coeur et d'âme
Partout te faire acclamer.

A\ant tout prêchons d'exemple
"Et veillons sur le foyer ;

plj'est-il pas le premier temple
Où l'homme apprend à prier?
lÀi se fait l'apprentissage
De l'honnête citoyen;
A ce frais et doux ombrage
Nait, grandit le vrai chrétien.

Ouvriers de la prudence !

r.are aux loups! gare aux flatteurs!
t-our masquer leur impudence
H» se disent bienfaiteurs;
Ecoutons plutôt nos prêtres,
Nos meilleurs, nos vrais amis;
Lorsqu'ils dénoncent les traîtres
Levons-nous! point d'endormis.'

:.-a3SIMlè^^>
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Vigilance! vigilance!
Ferme au poste et toujours prêts.
Déployons force et vaillance,
Serrons l'ennemis de près;
Bude tâche, oeuvre d'apôtre,
Consacrons-lui nos efforts. . .

.

Quel beau rôle que le nôtre!
Dieu le veut I victoire aux forts.

Cest bien Lui qui nous appelle.
Ligueurs, tressaillons d'émoi !

n nous dit: "la cause est belle:
"Vous marcherez avec Moi.
Voici votre investiture.
En avant, hardis troupiers !

Mon Coeur sera vortre armure.
Je vous fais mes chevaliers !

^.¥
'
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Le Bulletin Paroissial,
PAR

Le R.P. J. BONCOMPAIN S.J.

1

Monseigneur,

M. le Président,

Messieurs,

Ce congrès ayant pour but d'exposer le fonction-

nement de la Ligue, n'est-ce pas s'écarter du pro-

gramme et se lancer dans un hors d'oeuvre que de

parler ici du bulletin paroissial? Messieurs, je ne le

crois pas et j'ose vous soumettre mes raisons, assuré

<le trouver un contrepoids à la faiblesse de mes argu-

ments, dans votre bienveillante sympathie.

Des magnifiques travaux que vous venez d'en-

tendre il résulte que la Ligue doit être avant tout une

oeuvre paroissiale. Que veut-elle en effet? Grouper

toutes les forces vives de la paroisse, les enrôler dans

des adres précis, les souetmtre à une formation, jà un

entraînement régullier plus ou moins intense, suivant

qu'il s'agit d'officiers ou de simples soldats. Mais

cette formation doit aboutir. . à quoi?. . à l'action.

.

à une action paroissiale dont le champ est immense

puisqu'il embrasse les questions religieuses, économi-

ques, sociales. Or, pour cette action le bulletin est

une arme de première efficacité; c'est entre les mains

du ligueur, le fusil â répétition remplaçant la modeste

carabine à un seul coup.

Messieurs, cette comparaison qui sent la poudre

«s-
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nc doit pas vous troubler, car rien de piliis pacifique,

de plus bon enfant qu'un bulletin paroissial.

Mais enfin qu'est-ce donc que ce bulletin? Une
feuille de papier revêtant parfois l'allure du journal, ou
plus souvent les formes modestes d'une revue de moyen
ou petit format. Du presbytère oîi il a vu le jour,

le bulletin s'élance frais, pimpant à travers la paroisse,

désireux de pénétrer partout tt de sortir souvent;
au moins tous les mois, non par vanité mais pour tra-

vailler à la noble mission, au développement de l'esprit

paroissial. Pour faire aimer la paix il recueille et

colporte les nouvelles religieuses de la localité; horaire
de l'église, a.inonces paroissiales, cérémonies, baptê-
mes, mariages, et Dieu sait si les mamans en sont fières

et les nouveaux mariés aussi! Pour le même motif
encore, il se fait historien, raconte les origines, les pro-
grès de la paroisse, en fait connaître les oeuvres:
congrégations, sociétés de bienfaisance, de tempérance :

enregistre les succès des catéchismes, pénètre dans les

écoles, en indique les progrès. Bref, par ces nouvelles
locales il capte la bienveillance des familles, et met à
profit l'attention qu'on lui donne pour hausser la voix
et se faire éducateur, apôtre.

Aujourd'hui dans bien des têtes les idées religieu-

ses sont vagues, flottantes. Le bulletin pourra donc
dans des articles alertes et courts rappeler les notions
essentielles: Dieu, \t Christ, l'Eglise et ses droits, la

famille et ses devoirs. Il écrasera au passage les idées
erronnées, renversera les objections courantes. Porte-
voix de l'évêque, du curé, il fera retentir jusqu'au sein
des familles négligentes et réfractaires les directions
de l'autorité. Et puisque aujourd'hui le socialisme
et la franc-maçonnerie battent nos murs, il mettra en

i
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garde nos chers ouvriers contre les fallacieuses pro-

messes en rappellant les sages directions de Léon XIII.

Champion de la tempérance, de l'économie, et de toutes

les nobles causes, il combattra le bon combat, en rappe-

lant les principes, sans jamais descendre aux person-

nalités.

Ce programme parait bien vaste et je l'ai à peine

effleuré. Mais j'entends déjà des soupirs de décou-

ragement. Comment le prêtre absorbé par le minis-

tère, surchargé de travail matériel, trouvera-t-i^ le

t«mps d'aborder ces questions? En Europe, no s'est

heurté à la même difficulté et on l'a tournée d'une

façon à la fois très habile et très pratique. Les deux ou

trois premières pages du bulletin sont consacrées aux

nouvelles locales ; par suite, elles varient avec chaque

paroisse. Les autres pages sont communes à plusieurs

paroisses d'une même ville, d'une même région, d'où

trois avantages fort appréciables: le travail de rédac-

tion se réduit à la chronique locale et les frais d'im-

pression sont considérablement diminués par suite du

fort tirage de la partie commune et, en troisième Heu,

on peut avoir plus d'unité et au besoin frapper un plus

grand coup.

Ces notions données à simple titre de renseigne-

ment, (car le curé seul est juge de l'opportunité de

l'oeuvre), j'en viens à mon sujet et je soutitr.: que le

bulletin, partout où il sera établi, peut être entre les

mains des ligueurs un moyen très efficace d'apostolat

local, et qu'en s'en faisant les soutiens, les ligueurs se

feront un grand bien à eux-mêmes.

Le bulletin, moyen d'apostolat : Pour qu'il produise

tous ses fruits, le bulletin doit pénétrer dans toutes les

familles, d'où, surtout pour la viHe, la nécessité de le

\l "»
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distribuer gratuitement. Car ceux qui ont le plus be-
soin d'être atteints seraient précisément ceux-là qui

négligeraient de s'abonner. Mais alors comment cou-
vrir les frais? Aux ligueurs d'y voir. Les idées se

sèment comme le froment à la sueur du front ; il fau-
dra donc suer, pour recueillir des annonces, intéresser

à l'oeuvre des âmes généreuses et ramasser les quel-

ques centaines de piastres qui assurent au buHetin une
année d'existence et d'apostolat.

Et maintenant le bulletin est sous presse, qui va
s'occuper de lui et l'accompagner dans chaque famille?

Les chefs de groupe. Les constitutions de la Ligue
leur demandent de se tenir en contact avec leurs sol-

dats; le zèle leur commande d'atteindre tous les chefs
de famille du quartier qui leur est confié; or quel meil-
leur prétexte pour se présenter, car il faut un prétexte,

que la distribution mensuelle dont nous parlons. Le
•chef de groupe s'en va d'ici de là, semant les conseils,

les encouragements, les chaudes poignées de main,
refusant, dans son langage pittoresque et pc^ulaire,
l'objection courante. L'ouvrier s'en aperçoit bien vite,

ce chef de groupe c'est un ami qui passe, c'est un frère,

et dans la difficulté c'est chez lui qu'il ira frapper. Ce
contact du chef de groupe et de l'ouvrier est le ciment
nécessaire qui attache l'ouvrier à la bonne cause. Ayons
donc des chefs de groupe, apôtres, meneurs, mêlés au
peuple et le peuple suivra, il suivra ceux qui vont à lui,

ceux qui le visitent, avec désintéressement et sympa-
thie, lui parlent de ses affaires et au besoin prennent
en main ses intérêts. Le bulletin, venant de telles

mains, sera le bienvenu et il continuera l'oeuvre ébau-
'chée par le visiteur.

Mais si le ligueur, par le bulletin, fait du bien aux
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autres il s'en fait encore plus à lui-même. Est-il né-

cessaire de le démontrer? Qui ne voit en effet que le

chef de groupe se compromet publiquement pour la

bonne cause, et passe dans l'armée active. Or c'est là

une victoire de premier ordre. Celle-là gagnée, les

autres suivent et ne sont plus que des jeux d'enfants.

Une fois, en effet, qu'on a goûté aux douceurs du dé-

vouement, de l'apostolat, on est pris et alors i^our

instruire les autres on s'instruit; pour leur servir

d'exemple et rendre le dévouement fécond, on se

dompte, on se sanctifie, on se sacrifie. On a alors

l'apôtre laique, petit peut-être aux yeux du monde, mais
combien grand devant Dieu! Former des apôtres en
forçant nos chefs de groupe à l'action, et à une action

obligatoire, régulière, voilà le grand fniit que je vois

mûrir sous les feuilles du bulletin.

•*^¥m ^**?î*^Tr^
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Le Bureau de Reuseisriieiuent» et
de Placement.

M./ VEFKBVKE, avoi-at

* -F

I m
'4 m

Nous vivons dans un siècle ou l'on excelle à

cacher des pièges sous des fleurs, où l'on se méprend
étrangement sur le véritable sens des mots. Nous
n'avons plus la foi robuste de nos pères, ni leur forte

vertu, encore moins leur intransigeante droiture; et

nous voulons nous donner l'illusion du bien, par l'illu-

sion sur le sens des mots.

Nos amusements mêmes ont subi une malheureuse
transformation. Jl n'existe plus, entre nos familles,

<le ces relations étroites et suivies qui produisaient
entre elles une franche et durable amitié. Il n'y a
plus cette colîésion qui tenait unis tant de parents et

d'amis. On se regarde généralement comme des
étrangers, et les rapports sociaux sont marqués au coin
<le l'indifférence, quand ce n'est pas du mépris. Les
amusements de nos jours ne disent plus rien au coeur
et au lieu d'unir, ils disloquent. On coudoie la mul-
titude et l'on se sent dans l'isolement.

L'industrie, l'agriculture et le commerce se déve-
loppent rapidement dans notre pays. Xos richesses
naturelles et nos ressources iHîmitées, plus connues,
attirent et amènent au milieu de nous un grand nombre
d'étrangers. Ces nouveaux citoyens nous arrivent
avec une mentalité différente de la nôtre et un code
de morale à eux. Leur objet est de faire forttme vite

l

i



I

I

— »6—
et par tous les moyens. Nos moeurs, par le contact, se
transforment graduellement et perdent Jv leur pureté
primitive.

L'instruction est plus répandue, la concurrence
dans les affaires plus accentuée, la lutte pour la vie

est plus âpre. I^ nécessité du moment et le besoin
pressant d'argent font oublier à beaucoup de monde les

règles de la plus stricte honnêteté ; et chacun se forme
facilement une conscience élastique qu'il compare avec
avantage à celle du voisin. On parle beaucoup de
charité, de fraternité, de liberté et, cependant, nous
sommes généralement égoistes et de très mauvais
frères. La liberté est confondue avec la licence et

réclame comme un droit la faculté de tout dire et

de tout faire.

L'annonce à outrance sous des termes allâhants,

dans une presse très répandue, tend bien des pièges aux
gens peu clairvoyan*-, et l'on se plaint généralement
d'être dupés.

Il n'y a plus cette bonne foi qui présidait à tous
les contrats. Nous sommes loin du temps où l'on se

prêtait de l'argent en secret et en se disant: n'en
parles pas à ta femme ! aujourd'hui avec des écrits en
forme authentique, on n'est pas toujours sûr de ren-

trer dans ses créances. L'homme d'affaires doit avoir

coi'stamment l'oeil au guet, s'il ne veut pas tomber
dans un piège habilement tendu; et en même temps
qu'il se garde contre toute surprise, il cherche souvent
lui-même à faire une victime.

La multiplicité de nos lois, faites parfois par des
personnes non en mesure d'en connaître la nature et

d'en mesurer la portée, leur tendance à favoriser la

fraude dans bien des cas, donnent souvent raison au

"4-'
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plus rusé et au moins honnête. I! y a beaucoup de
gens qui volent légalement.

Des prétendues sociétés de secours mutuels ras-
semblent sous le même toit des hommes de toute
croyance et de toute nationalité, on y professe de ne
pas parler de religion.. C'est Jà que se fait l'appren-
tissage de l'mdif férence religieuse, et c'est souvent l'en-
trée du chemin qui conduit loin du prêtre et qui éloigne
de la religion. Le théâtre malsain par ses pièces, par
ses séduisantes mises en scène, se charge du reste ; il

prêche habilement le vice sous le prétexte de vanter la
vertu, et il démolit tout ce qui constitue le plus solide
fondement de la famille et du corps social.

L'ouvrier, dans une société ainsi masquée, lâche
souvent la proie pour courir après l'ombre. Le mal se
déguise sous l'apparence du bien pour mieux tromper.
Il se donne des noms sonores, il prend des poses sé-
<luisantes, il est remuant, et bruyant, il attire l'atten-
tion. Que faire pour réagir contre un tel état de
chose ?

Tenir le peuple, l'ouvrier, près du prêtre et l'em-
pêcher de s'en éloigner. Faire ce qui nous a déjà valu
le salut comme français et catholiques. Après la ces-
sion du pays à l'Angleterre, les nobles et la classe ins-
truite sont retournées en France, Le prêtre, lui est
resté avec nos pères. Il a été leur conseiller, leur ar-
bitre, leur soutien, leur consolation, leur espérance et
leur salut.

Le prêtre d'-ujourd'hui est le même que le prêtre
d'autrefois. Il est encore un modèle de vertu de
chanté et de dévouement. II connaît nos misères ma-
térielles et morales; il est le médecin tout indiqué il

ne faut pas laisser le peuple s'éloigner du prêtre' H

M
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perdrait l'étoile qui doit le conduire à sa véritable fin.

Il faut lui montrer où sont ses vrais amis, lui donner
les moyens de reconnaître les charlatans et les escrocs.

Nous sommes des ligueurs du Sacré-Coeur, nous
puisons à la source même de la vraie charité. II nous
incombe à nous gens du monde, d'aider nos chefs re-

ligieux et de faire preuve, vis^à-vis de nos frères moins
favorisés par le sort et la fortune, d'une charité douce-
ment fraternelle.

L'influence est une affaire personnelle et qui ne
se discute pas ; c'est comme le goût, et auprès de plu-
sieurs personnes, un laïque aura plus d'empire que le

religieux ou le prêtre, souvent victime des préjugés ou
de la calomnie.

Le bureau de renseignements et de placement est
un moyen de faire ce rapprochement.

Le manque de savoir est pour l'homme du peuple
une entrave perpétuelle. En matière juridique surtout,
il rencontre de grandes difficultés.

A-t-il une contestation avec son propriétaire, un
héritage à recueillir, des embarras de famille, une dé-
marche à faire vis-à-vis une administration, quelque ex-
plication à fournir par correspondance, quelque se-
cours à obtenir pour lui ou pour les siens, il ne sait
que faire.

Il se méprend souvent sur la nature de ses droits
ou la manière de les faire valoir. Il tombe dans un
excès de crédulité ou de méfiance. Il a peur qu'on
abuse de sa bonne foi, ce qui peut fort bien arriver, ou
il signe imprudemment des contrats, sans en connaître
les conséquences. Il ne peut, à cause de ses ressources
limitées, consulter un homme de loi, et s'expose à toute
sorte de mécomptes. Nous sommes. Dieu merci, une

^^-M¥'^- m
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race prolifique; il „e faut pas décourager le père denombreux enfants, qui ne peut compte? que s^r son
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et tangible. Et c est ce que nous pourrions faire sinous avons des bureaux de renseignements et de place

raire^T.Tl'^''"'^"™"''
"'"""" =''•«!<'«" hono-raire ou actif le Curé de la Paroisse, et se comooser

g^Sment '"d" ''"^T'
"'^«'"-^ "-^o""gratuitement, a des jours déterminés, dans un endroit

vrete extrême, sont obligés de consacrer tout leur re-venu au soin de leur famille, est-ce que ce ne séraîtpas 1, une bonne idée? Ces personne s raient mu

Tr urde??
'*"" """"^ ™' P" '-= «-. "oitpar un chef de groupe, et auraiem ainsi droit au bé-néfice de consultations gratuites aux deux cldmon:suivantes: qu'elles soient honnêtes; et que l'êxSe-de eurs ressources ne leur permette pas de s'aS^eurs qu'au bureau de renseignements. U ctel degroupe pourraient être signalés dans leur quartier parune affiche ou signe quelconque de publicUricél

eur porte, et leur qualité conmie dans les aTel£s o^.Is travaillent. Les délégués exereeraient une infWs«r leurs camarades par ce fait qu'eux seuk Zr
II faudrait choisir ces chefs de grouoe aufanf L^
Possibie par.! les ouvriers, afin dV^^arUement a

1 aise ceux de leur état dont ils seraient à por-tée de connaître les besoins.
^

Nous pourrions ajouter à cela les services médieaux, consultations gratuites, visites à domSe n^^et
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nant une légère rétribution, les médicaments à prix ré-

duit dans certaines pharmacies.

A cela il serait peut-être possible de joindre le

bureau de placement; le patron y viendrait recruter

ses ouvriers et ces derniers sans travail viendraient

s'y enregistrer.

Voilà un moyen pratique d'aider l'ouvrier, de se

l'attacher et l'empêcher de rechercher ailleurs un appui

la plupart du temps illusoire. Ce serait une réponse,

toute trouvée à ceux qui sournoisement cherchent à lui

faire croire que l'Eglise ne s'intéresse pas à lui, et qu'il

doit chercher de la protection ailleurs que là.

A présent comment former ces bureaux ? Je vous

ai indiqué en quelques mots les grandes lignes ; les dé-

tails d'une pareille organisation pourraient être discutés

dans des assemblées de délégués des différentes parois-

ses de la ville et de la banlieue. C'est une idée qui

mérite d'être mûrie et puisqu'elle produit de si beaux
résultats ailleurs, je ne vois pas pourquoi elle n'aurait

pas le même effet ici.

Une fois ce, ou ces, bureaux organisés, nous trou-

verions peut-être, avec le temps, le moyen d'élargir le

cercle de ses opérations et de rapprocher l'ouvrier de

l'Eglise ou plutôt de l'empêcher de 's'en éloigner, car je

crois qu'il n'a pas encore eu le temps d'être contaminé

par les mauvaises doctrines. Cependant, il ne faut pas

s'endormir dans une fausse sécurité et il vaut mieux
prévenir le mal que d'essayer de le guérir. Mettons

à l'étude ce projet et efforçons-nous, soldats de l'avant-

garde, d'accroître l'influence de notre mère l'Eglise qui,

depuis son origine, a toujours été le seul véritable ami
de l'ouvrier, le protecteur du faible contre le fort, le

défenseur de l'opprimé et la gardienne jalouse des

droits les plus sacrés.
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Le Groupement Fédéral,
PAR

M. Arthar SAINT-PIERRE

I
'•

Monseigneur,

M. le Président,

Messieurs,

Personne, plus que moi, ne se rend compte de
tout ce que ma présence au milieu des orateurs distin-
gués qui ont parlé avant moi, ou qui doivent me suivre,
a d'un peu surprenant. Ma jeunesse et mon inexpérien-
ce devraient, je le conçois, m'interdire de prendre la
parole devant un auditoire comme celui-ci, où, autour
du plus averti et du plus vénéré des évêques se pres-
sent tant de prêtres et de laïques, vieillis dans l'étude
et dans le dévouement. Aussi, n'est-ce pas sans inquié-
tude, que me rendant au désir du R. P. L. Hudon direc-
teur général des Ligues du Sacré-Coeur, j'ai consenti à
venir vous parler ce soir du groupement fédéral. Puisse
ma bonne volonté suppléer à l'expérience qui me man-
que, ou du moins me valoir votre bienveillante indul-
gence.

* * Hf

Il ne faut pas se lasser de le dire et de le redire
puisque tant de catholiques ne s'en doutent pas ou,
dans tous les cas, agissent comme s'ils l'ignoraient,
la question sociale n'est pas de celles dont nous ayons
le droit de nous désintéresser. Et, quand bien même
afm de ne pas avoir à sortir d'un égoïste repos on

"i-Uv''!
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voudrait rester les yeux fermés pour ne pas voir
monter les flots menaçants des idées subversives, quand
bien même on voudrait s'obstiner à ne pas entendre
les sourds grondements de la révolution en marche, il

me semble qu'on ne le pourra bientôt plus ; la crise me
paraît imminente. Au surplus, qu'on l'admette ou
qu'on refuse de la reconnaître, qu'on se prépare à la
lutte ou qu'on s'endorme dans une fausse sécurité, il

n'en reste pas moins vrai que le succès de la propa-
gande socialiste dans la classe ouvrière de tous les
pays, de notre province comme d'ailleurs, constitue
l'un des problèmes les plus inquiétants, le plus inquié-
tant peut-être, de notre époque. Et, ou je me trompe
fort, ou c'est bien là l'idée, non pas unique, mais maî-
tresse, qui a présidé à la fondation du groupement fé-
déral des Ligues du Sacré-Coeur en vue de l'apostolat
ouvrier. Vous me pardonnerez donc, je l'espère, si

n'ayant pas le temps de l'examiner sous tous ses as-
pects, je me borne à considérer ce groupement presque
exclusivement en tant qu'adversaire déclaré du socia-
lisme envahisseur.

Mais avant d'étudier à ce point de vue, la cons-
titution de la Fédération des Ligues et ses moyens
d'action, il me paraît nécessaire, afin de nous rendre
compte si - -st adéquate à la mission dont elle s'est

chargée, at .echercher le pourquoi de la séduction
qu'exerce le socialisme sur les travailleurs.

Ce pourquoi, il ne faut pas aller le demander aux
théories socialistes prises en elles-mêmes, et étudiées
aux lumières de la saine raison, puisqu'il est très facile

de prouver, abstraction faite de l'absurdité évidente de
ces théories, qu'il n'y aurait pas d'homme plus mal-
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heureux que le citoyen d'un état organisé, si je puis
m'exprimer ainsi, socialistement.

Les prédicants du socialisme, il est vrai, ne s'at-
tardent jamais à expliquer comment ils entendent re-
constituer la société, si jamais ils réussissent à détruire
son organisation actuelle. Leur fameuse société de
l'avenir, qu'ils n'ont pas encore définie, ni seulement
tenté de définir avec clarté, est, pour cette raison, sus-
ceptible de prendre toutes les formes, même les plus
idéales et les plus chimériques, que des imaginations
malades veulent lui donner. Et nous avons justement
là l'une des causes de leur succès.

Ignorant systématiquement, quand ils ne les déna-
turent pas, les miracles de la charité chrétienne et les
sublimes dévouements inspirés par l'Evangile, se ba-
sant uniquement sur des souffrances malheureusement
trop réelles, mais qu'ils exagèrent, et sur des injustices
parfois criantes, mais qu'ils généralisent, les agitateurs
socialistes sèment sans se lasser la haine de classe dans
le coeur du peuple. Et voilà une seconde raison,
beaucoup plus importante que la première, de l'em-
pire sans cesse grandissant qu'ils prennent sur les tra-
vailleurs.

Mais ni l'odieuse exploitation que font de la mi-
sère du pauvre et des injustices sociales, ces hommes
égarés ou criminels, ni le rêve irréalisable d'un bon-
heur terrestre sans mélange qu'ils agitent devant les
foules, toujours promptes à se laisser séduire, ne
suffisent à expliquer le progrès alarmant des idées
socialistes. Ce progrès a une cause première sans la-
quelle toutes les causes secondaires, celles que j'ai
mentionnées, comme celles, moins importantes, que
faute de temps, j'ai dû passer sous silence, seraient

- i



restées impuissantes. Cette cause première cest le
désarroi où la Réforme, et à sa suite le scepticisme et
la libre pensée qui en sont l'aboutissement logique, ont
jele les âmes; c'est l'affaiblissement presque général,
et. chez trop de gens, d'annihilation complète du sens
catholique.

D'où il suit : qu'une société, ayant pour but d'arra-
cher la classe ouvrière au mirage socialiste, devra tra-
variler a faire revivre le sens catholique dans toute son
intégrité chez ses membres d'abord, et par eux dans
la masse du peuple. Que c'est précisément là le pro-
gramme de la Fédération, je ne m'attarderai pas à vous
le démontrer, car l'article II de la constitution des
hgiies du Sacré-Coeur s'exprime très clairement sur ce
point. "Le but de la société, dit cet article II, est
de maintenir et de propager l'esprit chrétien (c'est-à-
dire catholique) dans la famille et la paroisse."

Ce qui est moins apparent, et donc ce qu'il im-
porte de faire voir, c'est que la Fédération possède une
organisation admirable et qui fera d'elle "une grande
force bienfaisante," suivant l'expression de M Jules
..emaitre je crois, à la seule condition qu'elle reçoive
tous les concours sur lesquels elle a le droit de
compter.

* *

La F^ération régionale des Ligues du Sacré-Cœur de Montréal c'est, comme son nom l'indique, la
réunion dans une même société de toutes les Liguesdu Sacre-Coeur de Montréal et de la banlieue, (i)
Voila donc une association qui compte dès ses débuts
plusieurs milliers de membres d'élite recrutés dans

(1) fiiglemeiits Art. lej
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toutes les classes de la société, mais surtout dans la

classe ouvrière.

Cette association est administrée par un conseil
dont font partie de droit, outre le directeur général,
le directeur et le président de chaque ligue affiliée,

ce qui lui permet de se tenir continuellement en con-
tact, par l'intermédiaire des chefs de groupe, avec
tous et chacun de ses membres, et, par conséquent,
d'être toujours prête pour un mouvement d'ensemble.
(I).

La Fédération n'a pas encore d'organe qui lui

appartienne en propre; c'est une lacune qui, espé-
rons-le, sera bientôt comblée. En attendant, on \w
réserve quelques pages dans le Messager Canadien,
petite revue mensuelle que sans doute vous connaissez
tous, et que je me permettrai de qualifier de très inté-

ressante, en vous priant cependant de ne pas chercher,
sous cette expression d'opinion, quelque arrière pensée
de reclame ou d'éloge personne. (2).

En outre des quelques pages du Messager desti-
nées à tous les Ligueurs, et afin d'assurer l'unité d'en-
seignement et de direction dans toutes les ligues, le

conseil fédéral publie sous le titre de "Communications
mensuelles" des petits feuillets d'apparence très mo-
deste, et qui contiennent généralement, avec des infor-
mations générales sur la Fédération, et un article ins-
tructif pour le directeur, un plan de sermon pour la
réunion générale mensuelle des ligueurs, et un plan de
conférence pour la réunion des chefs de groupe. Ces

(1) RèglemcnU, art VU.
(2) M, «aint-Pierre est rédacteur an Mntager Canadien.

> |.'/l

!.'
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communications mensuelles ne s'adressent qu'aux di-
recteurs.

Je viens de mentionner les réunions de chefs de
groupe. Je n'ai pas besoin, je suppose, d'insister sur
importance capitale de ces réunions d'apostolat. Le
chef de groupe, c'est la clef de voûte de ce splendide
édifice qu est la Fédération des Ligues, édifice don.
je m efforce, bien maladroitement, j'en ai bien peur,
de vous faire voir la solidité et l'harmonie. Sans de
bons chefs de groupe, une ligue pourra bien être une
excellente association de piété, elle ne sera pas ePe
ne pourra pas être une de ces sociétés d'action sociale
catho ique comme la Fédération veut en grouper et
dont le besoin, de nos jours, est devenu si impérieux
i^s cnefs de groupe, c'est cette élite oue la Fédéra-
tion veut former aux oeuvres sociales, c'est, en
d autres termes, l'avant-garde qu'elle entend opposeraux envahissements du socialisme cosmopolite. Or les
reunions mensuelles d'apostolat ont précisément pourbu de donner aux chefs de groupe, la formation so-
ciale nécessaire a d'accomplissement de leur devoirs-
d ou encore une fois, leur importance capitale

Le Conseil fédéral a décidé de fonder, tel que
prévu par la constitution de la Fédération, une biblio-
theque sociale circulante, (i) qui sera mise à la dispo-

Sr wurJ""^'T'' °"'^'^" '' "^^^^^ de groupe.
Cet e bibliothèque n'a eu jusqu'ici d'une bibliothèque
circulante que le nom. les premiers éléments de sa cir-
culation, c'est-à-dire les livres, étant encore en libraiiîeou nous avons dû les laisser, faute d'argent Nuldoute cependant. Messieurs, que grâce à votre généreux

(1) Réglemente, Art, XIL
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•dévouement, comme aussi aux générosités que vous
saurez susciter, cette déplorable pénurie ne cesse bien-
tôt, et alors la bibliothèque sociale, l'une des oeuvres les
plus importantes de la Fédération, passera du domaine
du rêve, dans celui de la réalité.

Dès qu'il aura de l'argent, le Conseil fédéral se
propose encore de faire imprimer et distribuer en
<iuantité considérable, des tracts traitant de questions
religieuses et sociales, afin de combattre l'influence né-
faste de la litérature impie, obscène, et révolutionnaire,
qui circule, plus qu'on ne le pense généralement, dans
la ville de Montréal, (i)

Comme complément à son organisation, la Fédé-
ration veut réunir tous les ans un grand congrès d'apos-
tolat. (2) Je m'abstiendrai de démontrer quelle valeur
éducative peut avoir un pareil congrès, cette démons-
tration s'est faite d'elle-même, aujourd'hui, sous vos
yeux, avec une éloquence de persuasion à laquelle mes
faibles paroles ne pourraient rien ajouter.

Et maintenant, les avantages du groupement fé-
'deral se dégageant, me semble-t-il, du rapide exposé que
je viens de faire de sa constitution, je puis me contenter
^enumerer les principaux, sans autrement y insister-
Le groupement fédéral associe étroitement pour le bien
plusieurs milliers d'hommes c'est-à-dire de volontés
c'est-à-dire encore, d'influences.

II permet au.si, ainsi s'exprime sa constitution,
a ceux qui ont fondé, soutenu et développé les Ligues
de mettre en commun et de profiter réciproquement
de 1 expérience qu'ils ont acquise.

'!"y

h.ri^

fi) Bèglemento. Art. XII.
(î) Wglemente, Art. XIV.

'4:]
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Sans le groupement fédéral, pas de communica-

tions mensuelles, pas de réunions mensuelles ou an-
nuelles d'apostolat, pas de bibliothèque circulante, par
conséquent; pas de chefs de groupe, et en dernière
analyse, pas d'apostolat ouvrier entrepris par les

Le principal avantage de la Fédération, c'est qu'elle
rend possible l'apostolat laïque parmi les travailleurs.
t.t ne serait-ce que pour cette raison, elle mérite la
sympathie active de tous ceux que la question sociale

ôuvrîr"^'
^^ '"'^''"^' ^^ ^°"' """" ''"' ^'""^"^ ^^ ^^^^'^

. ,,^f!"
"" ^^[^^ '' c'est par là que je terminerai,

la Fédération des Ligues du Sacré-Coeur n'est pas
exclusivement une association de combat, comme tout
ce que

j ai dit jusqu'ici a pu le faire croire
Sans doute elle est aussi cela, mais elle n'est celaque parce qu'elle est quelque chose de plus et de mieux ;

^uvre d amour. Ses fondateurs se sont penchés vers
'e peuple et Us ont vu sa misère. Ils ont compris enmême temps la lassitude de souffrir, l'impérieux désirdu bonheur, l'âpre besoin de sympathie qui le con-

^r'om'' tV" T^"^^
^°-"^^-' vers l'abire.

au io;r d.T T ^'"'"" " y ^ ^'^ "^"^ ^'ècles,au jour de la seconde multiplication des pains ils se

Llm'enfH
" ^''' ^''' '^ '' '^^'^ '' ^t ^ e^ dsent ment de compassion profonde, vivifié par unechante toute apostolique, qu'est née la FédératL.

f
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I^e Nerf de la Guerre,
PAR

M. O. DE8L0GE8
Trésorier du Cooaeil fédéral

Monseigneur,

M. le Président,

•Messieurs,

En ma qualité de trésorier de la Fédération des
Ligues du Sacré-Coeur, a viens vous exposer son
état financier et les me .-ns qu'il serait opportun de
prendre afin de lui ass .rer les ressources dont ell^
besoin pour travailler efficacement à la tâche qu'c.
*; est assignée.

Son état financier est loin d'être brillant. Nos
dépenses à date ont été comme suit:

Pour l'impression des règlements de la Fédération
des Communications Mensuelles aux directeurs, etc.*
$106.15; Pour divers abonnements et achat de livres
pour notre bibliothèque circulante, $50.73. C'est par
conséquent plus de $150.00 que nous avons déboursés

En présence de ce chiffre, nos recettes sont insi-
gnifiantes, à peine $18.00. Nous sommes donc en pré-
sence d'un déficit relativement considérable. Pour-
tant nos dépenses ne font que commencer.

II est impossible d'appeler bibliothèque, les quel-
ques livres et brochures <îue nous avons achetés, il en
faudra acheter encore beaucoup. Et ce n'est pas tout

Si nous voulons rester dans l'esprit de notre cons-
titution et faire échec à l'impiété et au socialisme qui

>' il

t ' .

1

m

^."^
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•* rfptndmt par l« mauvais livre» et les mauvais

^7T',T" """ '"'"«*' •" -""« »" p^^-

!^Mr *"•""" " ''• P"P»8«"<'« <!« nous de-vrons faire imprimer.

n..hn" !'
* """' ^* **""*''" ^* '» Fédération dont lapub.cat.on ne peut pas être indéfiniment netardéeTout ceci demande de l'argent.

"^«raee.

Comment pourrons-nous nous en procurer'Nos sources de revenus, sans compter les offran-des individuelles qui seront toujours reçues av« Iratitude. sont au nombre de trois.
^

Elles sont énumérées à l'article u de nos rè^rl*ments que je demande la permission de vous Hre^^

"»erJi«'!iefn
^'"^"^''-7^^^ ^^^^^e régionale mise auservice des Ligues fédérées, se compose de la Contri^^bution annuelle de $5.00 versée p.r chLe li^;

Côr^i;:st fr•^:^-^-"ées'pa^ leTi^e^ir;

^-ette caisse servira •

••Fédé'ra.f""
'" '"'^ "•«•"inis.ra.ion de la

"ete."^'
^ '""*' ""' Bibliothèque sociale cinglante,

localel ^y '''
'! ^Wribution annuelle des ligue-

q^ possible, être payée avant le premier janvier pro-
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trr^n^*"'
«"^^ '"cmbrfs honoraires et aux Dames pa-ronesses. ce .ont des personnes. - qu'elles appar-Uennent ou non à l'une des paroiies de la rl^io^p/u

hnporte~ qu, versent à la caisse de la Fédéral^o,, uneion:me d'au moins $2.00 par an.
Une persomie qui. pour une raison ou pour une.utre. se trouve dans l'impossibilité de faire s^ve sè-ment annuel de $..00 peut encore devenir membre ho-noraire ou dame patronnesse

; il suffit pour cerouene^ouvc trois autres personnes qui voudraient d en

aTntlLer''":
'" 'T ^^^^^""^^^^ '' ^^""-^

annuellement au trésor de la Fédération une sommed au moms $2.00 chacune.

de vu^e^îH^r""""
''"

'' "'""^'" ''«"«'•««'es. au pointde vue fmanc.er. ne urait être exagérée; c'est pour-quo.. ,1 serait bon qu'on établisse dans chaque '^
un comue chargé spécialement d'en recruter un Zslçrand nombre que possible.

Supposons par exemple, ce qui est lo-V d'êtr- im.
possible, que chaque ligue fournisse ur. . nti„e demembres honoraires, ceci veut dire que . . . ^^tionpeut compter sur un revenu annuel d'envuon^^Ce n est pas encore le Pérou, mais c'est quelqu^X"'

Quels sont mamtenant les avantages que la Fédé-ration accorde en retour à ses bienfaiteurs que nou"nommons membres honoraires ou dames patr'onesses

Prix comr"'^"'
^"^'^""' ^°"^ ^'"" tr*^ grand

IWl^vT ""T.
'^"'^^ '" J"^^'' vous-même par

I article V des règlements de la Fédération, qui se litcomme suit:
^

"-„."^"' ^~'^ ^""'' P«"' admettre comme

q« .Is appart«„„e„, ou non à IW des paroisses de la
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r

"région, à la condition qu'ils versent à la caisse ré-

"gionale de l'Oeuvre une cotisation d'au moins deux

"piastres par an.

"Les privilèges suivants leur seront accordés: i.

"Participation aux mérites (des membres de la Ligue;

"2. une messe célébrée chaque mois à leurs intentions
;

"3. un abonnement au BuUetin de la Ligue."

De tels privilèges sont assurément de nature à

provoquer de la sympathie pour notre oeuvre, et mé-
ritent que nous les fassions valoir auprès des amis de

la ligue.

Dans tous les cas, Messieurs, et ce sera mon der-

nier mot, le Conseil Fédéral, qui veut entreprendre

toutes sortes d'oeuvres pour venir en aide à la classe

ouvrière et l'arrache- aux influences néfastes qui cher-

chent à s'emparer d'elle, compte sur votre concours, et

je suis convaicu qu'il ne sera pas trompé dans son

attente.
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Résolutions et Vœux»

Voici la liste des résolutions et des voeux adoptés,

saris discussion, par le Congrès:

10 "Que chaque Directeur se pénètre de cette pen-

"sée que l'union au Coeur de Jésus, modèle et source

"de l'apostolat, est îe secret de la puissance pour le

"bien, et qu'il s'efforce d'inculquer cette vérité à tous

"les ligueurs, surtout aux chefs de groupe."

20 "Que dans chaque ligue, le Bureau du Conseil

"veille à ce que l'article 15e des constitutions, soit fidè-

"lement observé."

30 "Que les réunions des chefs de groupe se fas-

"sent fidèlement dans un but de formation à la piété,

"et à l'étude des questions religieuses, économiques et

"sociales."

40 "Le Congrès, considérant l'efficacité des re-

"traites fermées pour la formation d'une élite qui se

"dévouera aux oeuvres paroissiales: ligue du Sacré-

"Coeur, Conférences Saint-Vincent de Paul, retraites

"annuelles, etc., est d'avis : que tous les directeurs des
"ligues fédérées se fassent les promoteurs des retraites

"fermées pour les chefs de groupe."

50 "Que tous les chefs de groupe se pénètrent de
"leurs devoirs dans les réunions d'apostolat et que,

"dans chaque ligue, soit instituée une commission per-

"manente de recrutement."

60 "Que ià où MM. les Curés jugeront à propos
"d'établir un Bulletin Paroissial, les ligueurs s'en fas-

.'h ^

^

-,;;J.>''.'^.

.n.?

- ^«— ^h'jUU

ai

>^4
ii;l
;;.- i!?i



If

— 114—
"sent les soutiens, persuadés qu'ils ont là un excellent

"moyen d'apostolat et de formation personnelle."

70 "Que là où la chose peut se faire, la Ligue éta-

"blisse un Bureau de renseignements et de placement."

80 "A. Que toutes les nouvelles Ligues de Mont-
"réal et de la banlieue soient priées de s'affilier à la

"Fédération;

B. "Que dans tous les centres assez considérables,

"il se fonde d'autres fédérations régionales, qui pour-

"ront s'unir ensuite à la Fédération de Montréal, dans

"une grande fédération nationale des Ligues du Sacré-

"Coeur."

90 "Que chaque Ligue doit travailler à augmenter
"les ressources de la Fédération, notamment en recru-

"tant des membres honoraires."

Voewx
10 "Tous les membres du Congrès, au nom des

"Ligues du Sacré-Coeur de Montréal, forment le voeu
"que toutes les ligues fédérées s'unissent aux sociétés

"de tempérance pour combattre le fléau de 'l'alcoolisme,

"dans le sens indiqué par le récent Congrès de Saint-
" Pierre-aux-Liens."

20 "Que chaque ligue locale dirige ses membres
"vers la société Saint-Vincent de Paul."

30 "Que les membres de la Ligue du Sacré-Coeur
"étudient la question d'éducation."

40 "Que dans un prochain Congrès, la Fédération

"des Ligues du Sacré-Coeur s'occupe de l'étude des

"questions ouvrières."

50 "Que pour affirmer leur dévotion au Saint-

"Sacrement les Ligueurs se mettent dès maintenant à

"la disposition des curés et des comités, pour l'orga-
• nisation du Congrès Eucharistique international.'"

'M
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Allocution de sa Grandeur
Mgrr Bruchési.

Depuis quelques heures nous vivons dans une at-

mosphère absolument chrétienne et catholique. C'est

comme une brise de paradis qui vient de passer sur nos
«tnies. Pour moi, c'est un avant-goût du beau Congrès
Eucharistique qui se prépare pour les premiers jours

e septembre 191 o.

Au soir d'une célèbre bataille, Napoléon disait à
ses soldats qui avaient vaillamment combattu : "Soldats,

je suis content de vous !" Et cet éloge était aux soldats

vainqueurs la meilleure des récompenses. Vo aussi,

ligueurs, vous vous dévouez pour un Roi généreux;
vous voulez être ses chevaliers sans peur et sans re-

proche ; vous avez si bien parlé de Lui, de ses mtérêts,

de son amour! Il doit vous dire: "Je suis < ontent
de vous!"

Et â moi aussi, vous avez apporté une bien douce
consolation. Ces chaleureuses professions de foi, affir-

mées hautement par des laïques, hommes de coeur,

avocats, médecins ou ouvriers, faisaient venir aux ^eux
des larmes de bonheur et de fierté. Dans cette assu-
rance modeste mais ferme, humble pour elle-même,
mais enthousiaste pour la foi qu'elle tient de Dieu,
reconnaissons le vrai son de l'âme chrétienne, tel que
nous l'entendons vibrer dans nos chaires. Oui, prêtres

et laïques, nous n'avons tous ici qu'un coeur et qu'une
âme, coeur et âme d'apôtres. Oui, vous tous qui m't
tourez, vous serez, vous êtes des apôtres.
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Le programme de cette fête est judicieux et com-

plet. Il a été parfaitement rempli. Nous gtitierons
tous un souvenir ému, ineffaçable de ces doux mo-
meiats passés ensemble. Que d'espérances vous me
donrez, et comme l'Eglise vous bénit, vous qui vous
engagez à la défendre contre toute attaque, qui voulez
aller au peuple, mettre vos énergies au service des plus
nobles causes. C'est une ère nouvelle pour la vie reli-

gieuse en ce pays qu'ouvre la Fédération régionale des
Ligues du Sacré^oeur.

On s'unit partout. Nos adversaires s'unissent et
complotent île mal. Il faut bien nous unir, nous a-^si,
nous, les amis de l'ordre, mais nous unir pour lé
triomphe du bien, pour la gloire de Celui qui est Force
et Toute-Puissance.

Jusqu'à présent, nous nous sommes contentés de
sociétés qui, avouons-le, ont rendu et rendent encore
des services réels au peuple. Leur but est excellent.
Elles assurent à leurs membres malades des secours
précieux. Elles sauvent de la misère veuves et orphe-
lins. Ces sociétés de secours mutuel exercent même
une certaine influence sur les croyances des individus,
puisqu'il faut être catholique pour en faire partie. Mais
c'est tout. L'Eglise approuve ces sociétés, des prêtres
en font partie. Qu'ont^lles fait cependant pour le
triomphe de la morale et des saines idées? Rien, abso-
lument rien. Ce sont des sociétés cathoHques,' il est
vrai, mais utilitaires. Il fallait autre chose. Il fallait
une organisation forte d'hommes désintéressés, à visées
franchement et uniquement chrétiennes, apostoliques,
se dévouant partout et toujours pour le triomphe de la
bonne cause. Cette oiiganisation, c'est la vôtre: c'est
1» Fédération des Ligii*-- 'u Sacré-Coeur.
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Vous n'entrez pas dans la Ligue pour recevoir

dés secours d'argent pendant la maladie. Plus noble
est votre but. Vous voulez vivre et faire vivre ceux
qui vous entourent de l'esprit chrétien. Eminemment
apostolique est donc votre société, société de dévoue-
ment, société d'hommes oublieux de leurs intérêts pé-
cuniaires: s'il est question d'argent parmi vous, c'est

uniquement pour Dieu, l'Eglise, les bonnes oeuvres et

les pauvres. Oui, vous êtes au-dessus des intérêts

matériels
; votre fin est grande, elle est noble.

Pour être fidèle à votre devise, et répondre au
but de votre société, que faut-il faire? H n'y a qu'à ne
pas oublier les discours si émouvants, si enflammés
parfois, que vous venez d'entendre. Il vous faut être
chrétiens convaincus et sincères d'abord dans votre
vie privée. Que les maximes de Jésus-Christ soient
vos maximes

; que les sentiments de Jésus<:hrist soient
vos «sentiments

; que ses préceptes et ses conseils aient
pour vous force de loi. Dons vos familles, maintenez
ou établissez la prière en commuh. Répandez partout
autour de vous le bon exemple : respect de la justice,

charité aux pauvres, dévouement à tous. C'est à vous,
ligueurs, que Jésus-Christ dit tout spécialement: "Je
vous ai donné l'exemple pour que vous fassiez comme
j'ai fait." Qu'il soit votre modèle. Si vous conformez
votre vie à la sienne, vous aurez fait l'apostolat de
la Ligue.

Dans la vie sociale, il vous faut combattre le mal
partout où il se montre. On vous a énuméné les maux
dont nous souffrons, les principaux. Il en est bien
d'autres encore. Il faut donc lutter, lutter sans trêve.

La morale a baissé beaucoup depuis quelques an-
nées, et elle baisse, encore tous les jours. C'est le fait

- (
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des idées malsaines répandues par les mauvais livres
et les mauvais journaux, c'est le fait des images obsè-
nes, des revues inconvenantes, des pièces de théâtre
où l'on se moque de la vertu, et où hélas la jeunesse si
étourdie se porte en foule. Comment voulez-vous
qu'une jeune femme, après avoir vu au théâtre l'hon-
nêteté bafouée et tournée en ridicule, devienne une
mère vraiment chrétienne, qu'elle soit capable de cette
oeuvre noble et sainte qu'est l'éducation de ses en-
fants? Elle voudrait mener à bien son auguste mis-
sion: garder toujours à la vertu, à l'honneur, à Dieu,
ces âmes confiées à sa providence et à son affection
maternelle; déjà la perversion est à son foyer. Les
théâtres, les journaux, les mauvais livres vont porter
au loin et partout kurs effets douloureux. De com-
bien d'immoralités ils sont la cause! C'est le secret
de Dieu seul, et du prêti-e attristé qui en reçoit les tri-
tcs aveux. Notre société est rongée au coeur. Ecoutez
ces soi-disant sceptiques: "ils n'ont plus la foi, dans
létet actuel de la science, les dogmes sont par trop
puenls; des études ultérieures ne leur permettent vrai-
ment plus de croire ce qu'ils avaient cru sur les genoux
de eur mère." Regardez-y bien : c'est le coeur qui est
malade; par crainte de la guérison, il communique la
contagion à l'esprit: malade à son tour, l'esprit ne sera
plus tenté de se faire médecin; il n'osera même plus
reprocher le régime exécrable que l'on mène. Et c'esc
ce qu on voulait.

Si vous vous unissez contre l'immoralité, vous
aurez fait une oeuvre éminemment sociale, patriotique
et chrétienne.

Mais quels moyens adopter? Comme vos évêques
protestez vous-mêmes contre les théâtres, surtout n'y
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allez jamais. Empêchez vos enfants d'y aller. Vous
êtes 8,000 ligueurs ; si tous, vous donnez l'exemple, si

les 24,000 ou 25,000 enfants que vous élevez ne mettent

jamais les pieds aux théâtres, c'est une génération de

chrétiens qui lève.

Il vient de se fonder un bureau de moralité, et

j'y applaudis, certes, de grand coeur. Ce sera une
force. Vous pouvez centupler sa puissance d'action,

en lui prêtant l'appui moral de votre Fédération; or-

ganisez des protestations d'enscinble qui le rendront

fort contre les directeurs de mauvais journaux et de
théâtres malsains.

Nous sommes témoins chaque jour, de l'activité de
nos adversaires. Combien font-ils? Je n'en sais rien.

Je sais très bien toutefois que le nombre des actifs est

bien restreint. Ils parlent haut ; ils écrivent sans cesse ;

ils agissent sur cent points à la fois, et l'on croit qu'ils

.sont l^on. Dollard et ses braves semblaient une ar-

mée aux Iroquois interdits. Debout sur des ruines,

toujours sur la brèche, ils tenaient en échec un millier

d'ennemis, et il fallut une trahison pour tromper leur

vaillance : ils étaient dix-sept. Nous sommes le nombre,
nos adversaires sont une poignée; nous luttons

pour Jésus-Christ, nos ennemis, pour Satan ; nous vou-
lons être des hommes de coeur; eux, sont de» ;»oî-

trons. Les rôles seront-ils donc renversés? Mille fois

non! Un avertissement épiscopal, moins encore, l'atti-

tude ferme de quelques hommes résolus qui les regar-

dent bien en face, suffit pour réduire au silence ces

lâches. Qu'adviendra-t-il dans un mouvemen d'en-

semble? Qu'adviendra-t-il si la Fédération des Ligues
du Sacré-Coeur met en branle toutes les énergies indi-

viduelles pour une protestation commune et jette à la

.«p 4îfJr5i**^~ -'-«r^-^^^T^ ''«A^4i!^'«.iik.'k<'>â^'i^fltei;.-;«£Ë:<
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face des corrupteurs publics l'indignadon de tous les
honnêtes gens? La victoire est assurée.

U kitte contre l'intempérance est un des voeux
de votre congrès, et combien j'en suis heureux' Don-
nez partout l'exemple de la sobriété. Pour vous il
n est pas question de savoir si c'est ou non un péché'de
prendre une consommation; vous agissez par devoir
pour donner le bon exemple. A l'enfant qui grandit'
vous pouvez dire: "Fais comme ton père", et votre
maison sera une maison de tempérance chrétienne
non moms que de chrétienne charité et de prière
Et SI vos enfants à l'école ou au collège entendent repé-'
ter les mêmes avis, les mêmes leçons, ils se diront:
Mes maîtres me disent ce que me dit mon père;

cest donc bien important, cette vertu de tempérance
puisque tout le monde me la prêche, puisque mon
père m en donne l'exemple." Ainsi, la bonne habitude
de la sobnete se développera, et sans effort, chez
vos chers enfants.

Demandons aussi des lois sages à nos gouver-
nants. Jusqu'ici, il est vrai, ils nous ont aidé dan.
notre lutte pour la tempérance; mais j'espère qu'ils
feront encore davantage. C'est au foyer, sans doute,
que se fait 1 éducation de cette vertu; mais il ne faut
pas que les pouvoirs publics viennent combattre notre
action, et mettre sous les yeux de la jeunesse et des
ouvriers des tentatives auxquelles ils ne résisteront
pas

: les buvettes n ont pas de raison d'être comme bu-
vettes.

Tous les médecins de tous les pays disent que
IalccK.1 ^st un poison, salutaire tout a« plus dans
certaines maladies graves; dès lors, pourquoi, dans

m::psê
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une société chrétienne, encourager ces buvettes où l'on
invite le peuple à venir s'empoisonner?

Je me suis trouvé, il y a quelque temps, dans
une réunion d'hommes intelligents et probes, qui discu-
Uient avec moi cette question de la tempérance. Je
leur ai demandé une seule raison vraiment solide en
faveur des buvettes: j'ai entendu leur réponse. .Je
rattemls encore. 11 y a des buvettes par centai-es
dans la ville de Montréal, et il est difficile de les
faire disparaître toutes à la fois. Mais travaillons
pour qu'elles disparaissem le plus possible. Nous
avons des lois: sachons y recourir. Et vous, ligueurs,
vous seconderez les efforts des prêtres et de ces laï-
ques admirables qui n'ont pas craint de se faine les
apôtres de la tempérance. Signez donc des requêtes
pour la dhninution des licences, afin que les hôtels et
les buvettes ferment tous les soirs de bonne heure.

Il y a quelque temps, tous les journaux du pays,
conséquents ou inconséquents, applaudissaient au suc-
cès des commis-marchands

: Jes magasins allaient fer-
mer de bonne heure; le Conseil privé avait enfin re-
connu l'équité de nos règlements municipaux, iJ avait re-
connu l'injustice dont souffraient ces commis, retenus
dans leurs magasins depuis sept heures du matin jus-
qu'au milieu de la nuit. Mais, soyons donc Jogiques : l'in-
justice est la même pour les commis de buvettes : "il est*
injuste pour eux aussi d'ê<re retenus à leur travail de-
puis sept heures du matin jusqu'au milieu de la nuit

;

et à la question de justice s'ajoute la question de mora-
lité

; sauvons malgré eux ces malheureux consomma-
teurs, qui prolongent les soirées dans les débits de
boisson.—-"Mais les ouvriers iront boire ailleurs"!—
Soit! Qu'ils aillent boire ailleurs. Et ailleurs, on

\
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pourrait bien ferme; les buvettes aussi. Et puis, est-ii
probable que les ouvriers, après une dure journée de
travail, s'en iront au dehors de la viHe pour boire? Je
le répète:: sauvons malgré eux ces malheureux con-
sommateurs, leurs femmes qui pleurent, leurs enfant*
qui souffrent; sauvons notre pays, notre religion.

"Mais les hôtels, allez-vous les fermer aussi ? C'est
injuste: où iront les voyageurs ?"—Entendons-nous

; je
ne demande pas, certes, que les hôtels ferment leur»
salles à dîner, à sept heures du soir. Qu'un voya-
geur, en toute sobriété, prenne de la liqueur suivant-
son habitude, avant, pendant ou après son repas, je n'y
contredis point. Mais je demande que le comptoir de
consommation, le bar de tolis les hôtels soit fermé à
sept heures. Ce n'est point injuste; c'est conforme à
la loi.

Que je suis heureux de vos projets de dévouement
pour l'ouvrier. L'ouvrier canadien est bon encore.
Dieu merci

;
la foi est au fond de son âme. Nos prêtres

le savent bien: jamais il ne leur ferme la porte de
sa maison, moins encore, celle de son coeur. Mais i!
lui manque d'être un peu plus éclairé; il lui manque
quelques principes bien arrêtés ; il peut se laisser trom-
per par les harangueurs qui nous viennent de l'étran-
ger, qui font miroiter à ses yeux mille fausses doctri-
nes. Qu'est-ce que le peuple peut répondra aux tirade»
sur lumformité des livres, sur l'instruction obliga-
toire, sur la richesse des communautés? On lui montre
ces immeubles considérables: "Vois donc ces maisons
de $200,000! Et les religieuses quêtent encore; toi, ou-
vrier, qui loge dans un taudis, tu devras leur faire la
chanté !" Mais on se garde bien de dire que ces maisons
ne sont pas encore payées; elles ont été bâties à crédit

"^ilK"
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et quand on bâtit â crédit, c'est qu'on n'est pas riche.
Voilà ce qu'il faut rappeler. II faut rappeler aussi que
dans ces maisons, dans ces hôpitaux, des femmes dé-
pensent leur vie au service des pauvres malades, de»
orphelins, et pour rien! Elles ont fait voeu de pau-
vreté et elles ne possèdent rien, si ce n'est le morceau
de pain qu'on leur donne. En ve'rité, avec leurs mai-
sons -emplies d'orphelins, de malades qui ne paient
pas un sou, aura-t-on le courage de soutenir que les-

religieuses s'enrichissent? — "Mais elles prennent des
pensionnaires

; elles louent des chambres . voilà des re-
venus!" Ei si sans ces revenus les irnlades devaient
mourir de faim, les orphelinats se fermer? "Mai, iî

y a plus: les religieuses ont des buanderies: elles font
concurrence aux ouvriers, elles gênent le commerce!'^
A quels ouvriers s'il vous plaît? Aux Chinois! D^s
Chinois qui envoient leur argent en Chine, alors que
nos religieuses donnent tout à nos pauvres, à nos orphe-
lins, à nos malades!

Combien d'autres objections de ce genre, il serait
facile de réfuter. Il faut donc instruire le peuple ; il

faudrait tenir souvent des congrès comme ce premier
et bnllant Congrès d'Apostolat. II faudrait une pro-
pagande active, lancer dans toutes les paroisses, si
possible, le Bulletin paroissial, que «ous a fait con-
naître l'un des conférenciers. Oui, qu'il s'introduise
dans tous les foyers

; ce bulletin béni, il intéresse aux
nouvelles locales, fait aimer la paroisse et unit tous
les coeurs; il est attrayant, et sans faire de sermon,
11 sait semer partout les bonnes idées. Pour s'ins-
truire, il faut aussi que l'homme du peuple ne craigne
pas d'aller au prêtre, à son curé; qu'il aille causer avec
lui, exposer ses difficultés, les objections qu'il a en-
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A nos Amis

Le Bureau du Ck>n8eil recevra avec une vive recon-
naissance toute aumône, même en livres, destinée à l'oeuvre
de notre BibUothègue êoeiale circulante.

De même toute aumône pour l'oeuvre de» Tract» de
propagande religieute et aociale.

* t^ *

Les personnes qui désireraient nous aider, soit en
devenant membres honoraires ou dames patronesses, soit
en nous recrutant des membres honoraires ou dames pa-
tronesses, sont priées de nous envoyer directement leur
aumône de $2.00, ou de nous demander des blancs de
sousecription.

S'adresser au soussigné, ou & la Direction, Bureaux à
la Ligue, rue Rachel, Montréal.

HENRI EIEFFER, 834 rue Cadieux, Montréal,

Trétôrier du Con»eil fédéral.
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Lr Nourrau Manuel tir In Ligne rf« Slarré-Corur, jioiir

homnieH et jeunes gens, contenant la constitution et Im
règlements de la Ligue, suivis de prières, chants et can-
tiques. Prix : $6.50 le cent ; $1.00 la douz. ; 10c l'unité.

Le Valholiquc d'action, jwir le P. Gabriel Palau, SJ.,
traduit de respagnol par Louis Lebessou et Paul Jury.
Jolie édition amateur, 200 pages, in-12. filets rouges. Prix:
.30c l'exemplaire.
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$1«.00 le cent ; $2.50 la douz. ; 25c l'unité.
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Messager Canadien
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Messager Canadien du Sacré Cœur
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-de 52 pages par mois.

Prix de l'abonnement : 50 cts ; 60c pour les Etats-Unis.

! \

!

:^i

mww^^wmï m w^
''^^M-'IiJt* «:.:

.3« «*»



^i5^|Ç^

^H
L5i?~ ' ""



W^Y^^:

\f
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$2.50 la douzaine

$18.00 le cent.

En vente chez les principaux libraires et aux Bureaux

de la Ligue du S.-Coeur, rue Rachel. Montréal.
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